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Ouvrage dans lequel , en faifant remarquer aux obfervatturs 
l’incertitude de leurs recherches , & leurs méprifes conti- 
nuelles , on leur indique la route qu’ils auraient dâ 
fuivre , pour acquérir l’évidence phyfique fur l’origine 
du bien & du mal , fur l’homme , fur la nature maté- 
rielle , la nature immatérielle , & la nature facrée , fur 
la bafe des gouvernements politiques , fur l’autorité des 
fouverains , fur la juflice civile & criminelle , fur les 
fciences , les langues , & les arts. 
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Les hommes rappelles au. principe univerjèl 
DE LA SCIENCE. 


5 - 

En envifageant l'homme Tous les rapports poli- 
tiques , il préfentera deux points de vue comme 
dans les obfervations précédentes : le premier, 
celui de ce qu’il pourroit& devroit être dans l'état 
de fociété } le fécond , celui de ce qu’il eft dans 
ce même état. Or, c’eft en étudiant avec foin ce 
qu’il devroit être dans l’état de fociété, que nous 
apprendrons à mieux juger de ce qu’il eft aujour- 
d’hui. Cette confrontation eft le feul moyen, Orna 
aucun doute , de pouvoir développer clairement 
les myfteres qui voilent encore l’origine des focié- 
tés , d’alfeoir les droits des fouverains , ÔC de poier 
les réglés d’adminiftration par lefquelles les em- 
pires pourroient & devroient fe foutenir ôt fe 
gouverner. 
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4 Incertitude des politiques. 

Le plus grand embarras qu’aient éprouvé Ier 
politiques qui ont le mieux cherché à fuivre la 
marche de la nature , a été de concilier toutes 
les inftitutions focialcs avec les principes de juf- 
tice 8c d’égalité qu’ils apperçoivent en eux. Dès 
qu’on leur a fait voir que l’homme étoit libre , ils 
l’ont cru fait pour l’indépendanoe, 8c4lès-lors ils 
ont jugé que tout aflujettiflement étoit contraire 
à fa véritable elïence. 

Ainfî , dans le vrai , félon eux, tout gouverne- 
ment feroit un vice , 8t l’homme ne devroit avoir 
d’autre chef que lui même. 

Cependant ce vice prétendu de la dépendance 
de l’homme 8c de l’autorité qui l’aflujettit , fub- 
fiftant généralement fous leurs yeux, ils n’ont pu 
réfifter à la curiofité de lui chercher une origine 
& une caufe j c’eft là où leur imagination prenant 
la chofe même pour le principe , s’eft livré à 
tous fes écarts, & où les obfervateurs ont montré 
autant d’infuffifance que lorfqu’ils ont voulu expli- 
quer l’origine du mal. 

Ils ont prétendu que l’adrefle 8c la force 
avoient mis l’autorité dans les mains de ceux qui 
commandoient aux hommes , ÔC que lapuiflance 
fouveraine n’étoit fondée que fur la foiblefle 
de ceux qui s’étoient laide fubjuguer. De là , ce 
droit invalide n’ayant aucune confiftance , eft, 
comme on le voit , fujet à vaciller , & à tomber 
fucceflivement dans toutes les mains qui auront la 
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Incertitude des politiques. f 

force ÔC les talents néceffaires pour s’en emparer» 

D’autres Ce font plûs à détailler les moyens 
violents ou adroits , qui, félon eux, ont préfidé 
à la naiffaace des états } ôc en cela ils n’ont fait 
que préfenter le même fyftême plus étendu ; 
tels font les vains raifonnements de ceux qui ont 
donné pour mobile de ces établiffements , les 
befoins ÔC la férocité des premiers hommes , ÔC 
ont dit que vivant en chaffeurs ÔC dans les forêts , 
ces hommes effrénés faifoient des incurfions fur 
ceux qui s’étoient livrés à l’agriculture ÔC aux 
foins des troupeaux , ÔC cela dans la vue d’en 
détourner à leur profit tous les avantages $ qu’en- 
fuite pour fe maintenir dans cet état d’autorité 
que la violence avoit formé , ÔC qui devenoit une 
véritable oppreflion , les ufurpateurs furent 
forcés d’établir des loix ÔC des peines , ôc que 
c’eft ainfi que le plus adroit, le plus hardi ÔC le 
plus ingénieux parvint à demeurer le maître , ÔC 
à affurer fon defpotifme. 

Mais on voit que ce ne put être là la première 
fociété , puifqu’on fuppofe déjà des agriculteurs 
ôc des bergers. Cependant voilà quelle eft à pdu 
près la principale opinion de ceux des politiques 
qui ont décidé que jamais un principe de juftice ôC 
d’équité n’a pu faire la bafe des gouvernements y 
ÔC c’eft à cette conclufion qu’ils ont ramenés tous 
Jeurs fyftêmes , ÔC les obfervations dont ils les 
ont appuyés. 
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Quelques uns ont cru remédier à cette injus- 
tice en établiffant toute fociété fur le commun 
accord & la volonté unanime des individus 
qui la compofenc, St qui ne pouvant chacun en 
particulier , fupporter les fuites dangercufes de 
la liberté Ot de l’indépendance naturelle de leurs 
femb’.ables , fe font vus forcés de remettre entre 
les mains d’un feul ou d’un petit nombre , les 
droits de leur état de nature , 8t de s’engager à 
concourir eux-mêmes par la réunion de leurs 
forces , à maintenir l’autorité de ceux qu’ils avoien* 
chofîs pour chefs. 

Alors cette cdîton étant volontaire , il n’y a 
plus d’injudice , di fent- ils , dans l’autorité qui 
en émane. Fixant enfuire par le même aéte d’af- 
fociation les pouvoirs du fouverain , ainfi que 
les privilèges des fujets , voilà les corps politi- 
ques tou formés , St il n’y aura plus de diffé- 
rence entr’eux que dans les moyens particuliers 
d’adminiltration , qui peuvent varier félon les 
temps St les occurrences. 

Cette opinion eft celle qui paroîtroit la plus 
judicieufe, St qui rempiiroit le mieux l’idée natu- 
relle qu’on veut nous donner de la juftice des 
gouvernements, où les perfonnes 8t les biens 
font fous la protection du fouverain , St où ce 
fouverain ne devant avoir pour but que le bien 
commun , n’ed occupé qu’à foutenir la loi qui 
doit le procurer. 
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Dans l’alTociation forcée , on ne voit au con- 
traire, que l’image d’une atrocité révoltante, où 
les fujets font autant de vi&imes , & où le tyran 
rapporte à lui feul tous les avantages de la 
fociété dont il s’eft rendu maître. Je n’arrêterai 
donc pas ma vue plus long - temps fur cette 
efpece de gouvernement , quoiqu’elle ne foît 
pas fans exemple } mais n’y voyant aucune 
trace de juftice , ni de raifon , elle ne peut fe 
concilier avec aucun des vrais principes naturels 
de l’homme j autrement il faudroit dire qu’une 
bande de voleurs forme aulïi un corps politique. 

Il ne fuffit pas cependant qu’on nous ait pré- 
fenté l’idée d’une aflociation volontaire ; il ne fuffit 
pas même qu’on puilfe trouver dans la forme des 
gouverments qui en feroient provenus , plus de 
régularité que dans tous ceux que la violence a pu 
faire naître $ il faut encore examiner avec foin fi 
cette aiîociation volontaire eft polïible , 8c fi cet 
édifice n’eft pas tout auflî imaginaire que celui de 
l’airociation forcée Jl faut examiner de plus fi dans 
le cas où cette convention feroit poflîble, l’homme 
a pu légitimement prendre fur lui de la former. 

C’eft d’après cet examen que les politiques 
pourront juger de la validité des droits qui ont 
fondé les fociétés •, ÔC fi nous les trouvons évi- 
demment défeâueux , on appercevra bientôt , 
en découvrant par où ils pechent, quels font ceux 
qu’il faut néceflairement leur lubftituer. 

A 4 
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S De V aflociation volontaire. 

Il n’eft pas néceflaire de réfléchir long-tempf 
pour fentir combien l’aflociation volontaire de 
tout un peuple eft difficile à concevoir. Pour que 
les voix fuirent unanimes , il faudroit que la ma- 
niéré d’envifager les motifs 8c les conditions du 
nouvel engagement , le fût auffi $ c’eft ce qui 
n’a jamais eu 8t n’aura jamais lieu dans une 
région 8t dans des chofes qui n’ont que le fen- 
fible pour bafe 8c pour objet, parce que l’on ne 
<loit plus douter que tout eft relatif dans le fen- 
lïble , 8c qu’en 'lui il n’y a rien de fixe. 

Outre qu’il faudroit fupprimer dans chacun 
des membres, l’ambition d’être le chef, ou d’ap- 
partenir au chef, il faudroit encore le concours 
d’une infinité d’opinions, qui ne s’eft jamais ren- 
contré parmi les hommes , tant fur la forme la 
plus avantageufe du gouvernement , que fur l’inté- 
rêt général 8t particulier, 8c fur la multitude des 
objets qui doivent compofer les articles du contrat. 

*De plus longues obfervations feroient donc 
inutiles , pour nous faire reconnoître qu’un état 
focial , formé librement de la part de tous les 
individus , eft abfolument hors de toute vrai- 
femblance , 8c pour avouer qu’il eft impoffible 
qu’il y en ait jamais eu de femblable. 

Mais admettons - en la poffibilité , fuppofons 
ce concours unanime de toutes les loix , 8c que 
la forme , ainfi que les loix qui appartiendront 
au gouvernement dont il s’agit , aient été fixées 
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De V ajjociation volontaire. 9 
d’un commun accord , il refte encore à demander 
fi l’homme a le droit de prendre un pareil enga- 
gement , ÔC s’il feroit raifonnable de fe repofer 
fur ceux qu’il auroit formés. 

Après la connoiilance que l’on a dû acquérir 
de l’homme , par tout ce qu’on a vu à fon fujet, 
il eft aifé de prefTentir qu’un pareil droit ne put 
jamais lui être accordé , ôt que cet affce feroit 
nul ôc fuperflu. Premièrement, rappelions-nous 
cette boufiole invariable que nous avons reconnue 
pour fon guide : ayons toujours devant les yeux 
que tous les pas qu’il pourroit faire fans elle , 
feroient incertains , puifque fans elle l’homme 
n’a point de lumière , ÔC qu’elle eft prépofée 
par fon eflence même à le conduire ôC à préfider 
fur toutes fes avions. 

Alors donc , fi fans l’aveu de cette caufe qui 
veille fur lui , l’homme prenoit un engagement 
d’une aulïi grande importance que celui de fe 
foumettre à un autre homme , il devroit d’abord 
douter que fa demande fût conforme à fa propre 
loi , ÔC par conféquent, qu’elle fût propre à le 
rendre heureux j ce qui fuffiroit pour l’arrêter, 
pour peu qu’il écoutât la prudence. 

Réfléchiflant enfuite avec plus de foin fur fa 
conduite, ne reconnoît-il pas que non - feule- 
ment il s’eft expofé à fe tromper , mais même 
qu’il a attaqué directement tous les principes de 
la juftice , en transférant à d’autres hommes des 
droits dont il ne peut pas légitimement difpofer, 
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10 De Vc ff)cidtîon volontaire. 

& qu’il fait rélider effentiellement dans la maid ^ 

qui doit tout faire pour lui ? 

Secondement , cet engagement feroit vague 
St déraifonnable , parce que , s’il eft vrai que 
cette caufe dont nous parlons , doive être uni- 
verfellement le guide de l’homme , 8t qu’elle 
en ait tons les pouvoirs , il eft abfolument inu- 
tile de chercher à employer une autre main. A 
plus forte raifon dirons-nous la même chofe de 
l’homme , confidéré à la maniéré des politi- 
ques; c’eft, feloneux, l’iinpuiftance de l’homme 
& la difficulté qu’il éprouve à fupporter l’état 
de nature , qui l’engage à fe donner des chefs 
St des protecteurs. En effet , fi cet homme avoit 
la force de fe foutenir, il n’auroit pas befoin 
d’appuis étrangers ; mais enfin , s’il n’a plus cette 
force , fi c’eft après l’avoir perdue qu’il veut en 
revêtir un autre homme, que lui donne-t-il donc, 

& où trouver ce qui fait la matière du contrat l 

L’affociation volontaire n’eft donc pas réel- 
lement plus jufte ni plus fenfée , qu’elle n’eft: 
pratiquable ; pnifque par cet a£te, il faudroit que 
l’homme attachât à un autre homme un droit 
dont lui- même n’a pas la propriété , celui de 
difpofer de foi ; 8t puifque , s’il transféré un droit 
qu’il n’a pas , il fait une convention abfolument 
nulle , &. que ni le chef, ni les fujets , ne 
peuvent faire valoir , attendu qu’elle n’a pu les 
lier ni les uns ni les autres. 

Ainli , reprenant tout ce que nous venons de 
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dire , li l’aiTociation forcée eft évidemment une 
3 trocité i fi l’affociation volontaire eft impofiible , 
& en même temps oppofée à la juftice ÔC à la 
raifon , où trouverons-nous donc les vrais prin- 
cipes des gouvernements? Car enfin , il eft des 
états qui ies ont connus 8c qui les fuivent.. 

C’eft , comme je l’ai dit, à cette recherche que 
les politiques confument tous leurs efforts ; & fi 
ce que nous venons de voir eft exactement tout ce 
qu’ils ont trouvé fur cette matière , nous pouvons 
affurer avec raifon qu’ils n’ont pas encore fait les 
premiers pas vers leur fcience. 

Il y a bien en euxune voix fecrete qui les porte 
à convenir, que quelle, qu’ait été la caufe de 
l’affociation d’un corps politique , le chef Ce 
trouve effentiellement dépofitaire d’une fuprêmc 
autorité , & d’une puiftance qui par elle - même 
doit lui fubordonner tous fes fujets } ils recon- 
noiffent, dis-je, dans les fouverains une force 
fupérieure qui infpire naturellement pour eux le 
refpeét & l’obéiffance. 

C’eft aufli ce que je me fais gloire de profefler 
hautement avec les politiques ; mais , comme ils 
n’ont pu démêler d’où cette fupériorité devoit 
provenir , ils ne s’en font pas formé une idée 
nette , & alors les applications qu’ils en ont voulu 
faire , ne leur ont offert que des fauffetés ou des 
contradictions. 

Aufli la plupart d’entr’eux , peu fatisfaits dq 
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1 2 De la Jociabilitê de t homme. 

leurs découvertes , ôt ne trouvant aucun moyerf 
d’expliquer l’homme en fociété , ont recouru à 
leur première idée , St Te font réduits à dire qu’il 
ne devroit pas être en fociété } mais on verra très- 
certainement que cette conje&ure n’eft pas mieux 
fondée que celles qu’ils ont formées furies moyens 
d’aiïbciation , & qu’elle eft plutôt une preuv* 
évidente de leur incertitude St de la précipitation 
de leurs jugements. 

Il ne faut que jeter un moment les yeux fur 
l’homme , pour décider cette queftion. Sa vie 
n’eft-elle pas une chaîne de dépendance conti- 
nuelles ? L’a&e même de fon entrée dans la vie 
corporelle ne porte-t-il pas le cara&ere de l’alîu- 
jettiffement où il va être condamné pendant fon 
cours ? N’a-t-il pas befoin pour naître qu’une 
caufe extérieure vienne féconder fon germe , 8c 
lui donner une réa&ion fans laquelle il ne vivroit 
pas ? Et n’eft-ce pas là cette humiliante fujétion 
qui lui eft commune avec tous les êtres de là 
nature ? 

Dès qu’il a reçu le jour , cette dépendance 
devient encore plus fenfible , en ce que les yeux 
corporels des hommes en font témoins. C’eft 
alors que dans une impuiffance abfolue , &. une 
foibleffe vraiment honteufe , l’homme a befoin , 
pour ne pas mourir, que des êtres de fon efpece 
lui donnent des fecours 8t des foins fans nombre , 
jufqu’à ce que parvenu à l’âge de pouvoir fe paffei; 
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De la Jociabilité de V homme. ï 5 

3’eux quant aux befoins de fon corps , il foit 
tendu à lui-même , St jouifie de tous les avan- 
tages 8t de toutes les forces de fon être corporel. 

Mais telle cft la nature de l'homme 8c la fa- 
gefle de l’œil qui veille fur lui , qu’avant de 
parvenir à ce terme d’indépendance corporelle 
il éprouve un befoin d’un autre genre , St qui le 
lie encore plus étroitement à la main qui a fou- 
tenu fon enfance } c’eft: celui de fon être intellec- 
tuel, lequel commençant à fentir fa privation , 
s’agite 8t fe livre aveuglément à tout ce qui peut 
lui rendre le repos. 

Encore infirme à cet âge , il s’adrefie natu- 
rellement à tout ce qui l’entoure , St fur-tout à 
ceux qui foulageant chaque jour fes befoins cor- 
porels , femblent devoir être de droit , les pre- 
miers dépolitaires de fa confiance. C’eft à eux 
qu’il demande à chaque pas la fcience de lui- 
même \ St ce n’eft que d’eux, en effet, qu’il 
devroit l’attendre , car c’eft à eux à le diriger , 
à le foutenir , à l’éclairer, félon fon âge, à 
l’armer d’avance contre l’erreur St à le préparer 
au combat ; en un mot , c’eft à eux à faire fur 
fon être intellectuel ce qu’ils ont fait fur fon 
corps dans un temps où iléprouvoit les douleurs ? 
fans avoir la force ni de les fupporter, ni de s’en 
garantir. Voilà , n’en doutons point , la vraie 
fource de la fociété parmi les hommes , St en 
même temps le tableau où l’homme peut 
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1 4 fociahilitc de V homme. 

apprendre quel eft le premier de Tes devoir# 
quand il fe fait pere. 

Pourquoi ne trouverons-nous rien de fembla- 
ble parmi les bêtes , c’eli qu’eiies ne font pas de 
rature à connoître de pareils befoins ; c’eft que 
la bête , ne fe dirigeant que par le fenfible , 
quand ce befoin ne lui parle plus , elle ne connoît 
plus rien c’eft que l’affeétion corporelle , étant 
la mefure de toutes Ces facultés , lorfque cette 
affè&ion eft fatisfaite , il n’y a plus pour elle de 
fenfibilité, ni de defir * aufti n’y a-t-il point 
pour elle de lien focial. 

On ne doit pas me citer l’exemple de l’attache- 
ment de quelques animaux, foit entr’eux, foit 
pour l’homme j nous ne parlons ici que de la 
marche , ÔC des mouvements naturels des êtres ; 
& tous les exemples qu’on pourroit nous oppofer 
feroient fûrement le fruit de l’habitude , qui , 
comme nous l’avons dit ailleurs, peut convenir 8c 
fe trouver dans la bête , en qualité d’être fenfible. 

On ne doit pas me citer non plus ces peuplades 
de certains animaux qui vivent 6c voyagent en- 
femble , foit fur terre , foit dans l’eau , foit dans 
l’air •, ce n’eft que le befoin particulier 8c fenfible 
qui les rafiemble } & il y a fi peu de véritable 
attachement entr’eux , que l’un peut périr &. difi- 
paroître fans que les autres s’en appeiçoivent. 

Nous voyons donc déjà par ces obfervations 
fur les premiers temps de notre exiftence maté- 
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Tîelle , que l’homme n’eft pas né pour vivre ifolé. 
Nous voyons qu’après que fa dépendance corpo- 
relle a cefle , il lui relie un lien infiniment plus 
fort , en ce qu’il ell relatif à fon être propre j 
nous voyons , dis-je , que par un intérêt infëpara- 
ble de fon état a&uel , il recherchera toujours fes 
femblables, ôtque s’ils ne le trompoient jamais , 
ou qu’il ne fût pas déjà corrompu, il ne penferoit 
point à s’éloigner d’eux, lors même que foa 
cdrps n’auroit plus befoin de leurs fecours. 

C’eft donc mal-à-propos qu’on a cherché la 
fource de la fociabilité dans les feuls befoins fen- 
ftbles ÔC dans ce moyen puilfanr par lequel la na- 
ture rapproche l’homme des êtres de fon efpece, 
pour en opérer la reprodu&ion \ car , comme 
c’eft par là qu’il eft femblable à la bête, & 
que cependant la bête ne vit point dans l’état de 
fociété \ ce moyen feulne fuffiroit pas pour établir 
celle de 1 homme. Auflî , je ne m’occupe que des 
facultés qui le diftinguenr, 8c par Icfquelles il eft 
porte à lier avec fes femblables un commerce 
d’a&ions morales , d’où doit dériver toute aflo- 
ciation pour être jufte. 

Quand , dans un âge plus avancé , les fa- 
cultés intellectuelles de l’homme commencent à 
l’élever au deftus de ce qu’il voit , & qu’il par- 
vient à appercevoir quelques lueurs au milieu des 
ténèbres où nous fommes plongés , c’eft alors 
jjju un nouvel ordre de çhofes naît pour lui j non 
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î 6 De la Jbciabilite de F homme. 
jfculement tout l’intérelle , mais combien cet in- 
térêt ne doit-il pas s’accroître pour ceux qui lui 
auront fait goûter le bonheur d’être homme , de 
même que pour ceux à qui il pourroit le faire 
goûter à fon tour? 

A mefure qu’il marche dans la carrière de la 
vie , ce lien focial fe fortifie encore par l’exten- 
fion que reçoivent fes vues & fe s penfées j 
enfin , au déclin de fes jours , fes forces venant 
à dégénérer , il retombe corporellement dans 
cet état de foiblelfe qui avoit accompagné 
fon enfance , il devient pour la fécondé fois l’ob- 
jet de la pitié des autres hommes, &C rentre de 
nouveau fous leur dépendance, jufau’à ce que 
la loi commune à tous les corps achève de s’ac- 
complir fur Je fien vienne en terminer le cours. 
Que faut-il de plus pour convenir que l’homme 
n’étoit pas deftiné à pail"er fes jours feul ÔC fans 
aucun lien focial ? 

On voit aufli que dans cette fimple fociété 
naturelle, il y a toujours des êtres qui donnent 
SC d’autres qui reçoivent ; qu’il y a toujours de 
la fupériorité 5C delà dépendance , c’eft-à-dire , 
qu’il y a le vrai modèle de ce que doit être la 
fociété politique. 

C’eft là cependant ce que ceux qui ont traité 
de ces objets n’avoient pas conlidéré , lorfqu’ils 
ont dit que l’état de fociété étoit contraire à la 
nature ? & que ne trouvant pas de moyen de 

juftifie* 
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juftifier cette fociété , ni de la concilier avec 
leurs principes de droit naturel , ils ont pris la 
réfolution de la profcrire. 

Pour nous , qui Tentons l’indifpenfabic nécef- 
lîté de la liaifon 8c de la fréquentation mutuelle 
des hommes , nous ne ferons point arrêtés par la 
faufleté 8c l.’injuftice de quelques-uns des liens 
qui les ont mis fouvent en corps focial , nous 
ferons très-perfuadés même que les hommes ne 
feroient pas nés, comme iis le font, avec ces 
befoins réciproques , ÔC avec ces facultés qui 
leur promettent tant d’avantages , s’il n’y avoit 
pas auflî des moyens légitimes de les mettre 
en valeur, 8c d’en retirer tous les fruits donc 
elles font fufceptibles. 

Or, l’ufage de ces moyens , ne pouvant avoir 
lieu que dans le commerce mutuel des individus, 

& ce commerce , vu l’état a&uel de l’homme , 
étant fuj'er à des inconvénients fans nombre , nous 
ne rejetterons pas pour cela les corps politiques, 
nous ne ferons qu’indiquer une bafe plus folide 
que celle qu’on leur a donnée jufqu’à ce jour, 

8c des principes plus fatisfaifants. 

Mais on doit voir a&uellement que les ténè- 
bres où les politiques fe font enveloppés fur ce * 
point , ont la même fource que ceux qui cou- 
vrent encore aujourd’hui les obfervatcurs de la 
nature ; c’eft pour avoir, comme eux , confondu 
le principe avec fon enveloppe , la force con? 

Partie II, B 
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ventionnelle de l’homme avec fa véritable force; 
qu’ils ont tout obfcurci & tout défiguré. 

De plus , nous avons vu le peu de fruit» 
qu’ont produit toutes ces obfervations fur la 
nature , par lefquelles on a voulu la féparer d’une 
caufe aôive 8c intelligente, dont le concours 8t 
le pouvoir ont été démontrés d’une néceflîté 
abfolue. 

Nous faurons donc que la marche des politi- 
ques étant femblable, doit être également infruc- 
mteufe , ils ont cherché dans l’homme ifolé 
les principes des gouvernements , âc ils ne les y 
ont pas plus trouvés , que les obfervateurs n’ont 
trouvé dans la matière la fource de fes effets 8C 
de tous fes réfultats. 

Ainfi , de même qu’une circonférence fans 
centre ne peut pas fe concevoir , de même 
aucune de ces fciences ne peut marcher fans fon 
appui 5 c’eft pourquoi tous ces fyftêmes ne peu- 
vent fe foutenir, & tombent fans autre caufe 
que celle de leur propre débilité. 

Si par fon origine première , l’homme étort 
deftiné à être chef & à commander , ainfi que 
nous l’avons affez clairement établi , quelle idée 
* devons-nous nous former de fon empire dans 
ce premier état , & fur quels êtres appliquerons- 
nous fon autorité? Sera-ce fur fes égaux? mais 
dans tout ce qui exifte 8c dans tout ce que nous 
pouvons concevoir, rien ne nous donne l’exemple 
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id une pareille loi , tout nous dit au contraire 
qu’il ne fauroit y avoir d’autorité que fur des 
êtres inferieurs , ÔC que ce mot à' autorité porte 
néceflairement avec lui-même l’idée de la fupé- 
norité. 

Sans nous arrêter donc plus long-temps à exa- 
miner fur quels êtres s etendoient alors les droits 
de 1 homme , il nous fuffit de reconnoître que ce 
ne pouvoit être fur fes femblables. Si cet homme 
fût refté dans ce premier état , il eft donc cer- 
tain que jamais il n’auroit régné fur des hom- 
mes , Si que la fociéte politique n’auroit jamais 
exifté pour lui, parce qu’il n!y auroit point eu 
pour lui de liens fenfibles , ni de privation 
iutelle&uelle , que fon feul objet auroient été 
d’exercer pleinement fes facultés , 6c non comme 
aujourd’hui d’en opérer péniblement la réhabili- 
tation* 

Lorfque 1 homme fe trouva déchu de cetta 
fplendeur , 6c qu’il fut condamné à la màlheu- 
teufe condition où il eft réduit à préfent, fes 
premiers droits ne furent point abolis , ils ne 
furent que fufpendus , ÔC il lui eft toujours refté 
le pouvoir de travailler 6c de parvenirpar fes 
efforts à les remettre dans leur première valeur. 

J1 pourroit donc même aujourd’hui gouverner 
cornue dans fon origine , 8c cela , lans avoir 
fes femblables pour fujets. Mais cet empire 
dont nous parlons , l’homme ne le peuf 

B * 
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recouvrer & en jouir que par le? mêmes titres 
qui l’ont rendu maître autrefois, & ce n’eft abfo- 
lument qu’en portant fon ancien fceptre , qu’il 
parviendra à reprendre avec fondement le 
nom de roi. Ce fut là fa condition première r 
& celle à laquelle il peut encore prétendre 
par l’elTence invariable de fa nature $ en un mot , 
telle eft fon ancienne autorité, dans laquelle, 
nous le répétons, les droits d’un homme fur 
un autre homme n’étoient pas connus, parce 
qu’il étoit hors de toute poflîbilité que ces droits 
exiftaffent entre des êtres égaux, dans leur état 
de gloire & de perfection. 

Or, dans l’état d’expiation que l’homme fubit 
aujourd’hui , non- feulement il eft à portée de 
recouvrer les anciens pouvoirs dont tous les 
hommes auroient joui , fans que leurs fujets 
fuflënt pris parmi leur efpece, mais il peut 
acquérir encore une autre droit dont il n’avoic 
pas la coflnoiffance dans fon premier état} ceft 
celui d’exercer une véritable autorité fur d au- 
tres hommes ; & voici d’où ce pouvoir eft 
provenu. 

Dans cet état de réprobation où l’homme eft 
condamné à ramper, 8t où il^n’apperçoit que 
le voile & l’ombre Je la vraie lumière , il con- 
serve plus ou moins le fouvenir de fa gloire, il 
nourrit plus ou moins le délir d’y remonter , le 
|tout en raifoa de l’ufage libre de fes facultés 
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imelle&uelles , en raifon des travaux qui lui font 
préparés par la juftice , &. de l’emploi qu’il doit 
avoir dans l'œuvre. 

Les uns fe lailTent fubjuguer , &. fuccombent 
aux écueils femés fans nombre dans ce cloaque 
élémentaire , les autres ont le courage & le 
bonheur de les éviter. * • 

On doit donc dire que celui qui s’en préfervera 
le mieux , aura le moins laille défigurer l’idée 
de fon principe , St fe fera le moins éloigné 
de fon premier état. Or , fi les autres hommes 
n’ont pas fait les mêmes efforts , qu’ils n’aient 
pas les mêmes fuccès , ni les mêmes dons ; 
il eft clair que celui qui aura tous ces avan- 
tages fur eux, doit leur être fupérieur^ % ôt les 
gouverner. 

Premièrement il leur fera fupérieur par le fait 
même , parce qu’il y aura entr’eux 8c lui une 
différence réelle fondée fur des facultés 8t des 
pouvoirs dont la valeur fera évidente \ il le fera 
en outre par nécefiîté , parce que les autres 
hommes s’étant moins exercés , ÔC n’ayant pas 
recueilli les mêmes fruits , auront vraiment 
befoin de lui , comme étant dans l’indigence 8C 
dans l’obfcurciffement de leurs propres facultés. 

S’il eft un homme en qui cet obcurcilfement 
aille jufqu’à la dépravation , celui qui fe fera p ré- 
fer vé de l’un & de l’autre , devient fon maître , notl 
feulement parle fait & parnéceflité, mais encore 
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par devoir. Il doit s’emparer de lu», & ne lui 
laiffer aucune liberté dans Tes aékions , tant pour 
fatisfaire aux loix de Ton principe , que pour la 
fureté 5c l’exemple de la fociété } il doit enfin 
exercer fur lui tous les droits de l’efclavage ÔC de 
la fervitude, droits aufl» juftes 5c auffi réels dans 
ce cas -ci, qu’inexplicables ÔC nul dans toute 
autre circonltance. 

Voilà donc quelle eft la véritable origine de 
l’empire temporel de l’homme fur Tes fembla- 
bles , comme les liens de fa nature corporelle 
ont été l’origine de la première fociété. 

Cet empire toutefois , loin de contraindre & 
de gêner la fociété naturelle , doit être regardé 
çommg en étant le plus ferme appui, Sc le moyen 
Je plus fur par lequel elle puifie fe foutenir, foit 
contre les crimes de fes membres, foit contre les 
attaques de tous fes ennemis. 

Celui qui s’en trouve revêtu , ne pouvant être 
heureux qu’autant qu’il fe fondent dans les vertus 
qui le lui onr fair acquérir , cherche pour fon 
propre intérêt à faire le bonheur de fes fujets. 
Et qu’on ne croie pas que cette occupation doive 
être vaine & fans fruit \ car l’homme dont nous 
offrons ici l’idée , ne peut être tel fans avoir en 
Jlli tous les moyens de fe conduire avec certitude, 
Sc farçs que fes recherches ne lui rendent des 
ïéfultats évidents. 

En effet, la lumière qui éclairoit l’homme dans 
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fon premier état, étant une fource inépuifable de 
facultés Ôc de vertus , plus il peut s’en rapprocher, 
plus il doit étendre fon empire fur les hommes 
qui s en éloignent , ôc aufll plus il doit connoître 
ce qui peut maintenir l’ordre parmi eux , ÔC 
aflurer la folidité de l’état. 

Par le fecours de cette lumière, il doit pouvoir 
embraffer , ÔC foigner avec fuccès toutes les par- 
ties du gouvernement , connoître évidemment 
les vrais principes des loix & de la juftice , les 
réglés de la difcipline militaire , les droits des 
particuliers ôc les liens, ainli que cette multi- 
tude de relions qui font les mobiles de l’adn\i- 
•niftration. 

Il doit même pouvoir porter fes vues ÔC éten- 
dre fon autorité jufque fur ces parties de l’admi- 
niftration , qui n’en font pas aujourd’hui l’objet 
principal dans la plupart des gouvernements , 
mais qui , dans celui dont nous parlons , 
en doivent être le plus ferme lien , favoir , 
la religion ÔC*la guérifon des maladies. Enfin, 
il n’eft pas jufqu’aux arts , foit d’agrément , 
foit d’utilité , dont il ne puifle diriger la 
marche ôc indiquer le véritable goût. Car le 
flambeau qu’il eft afiez heureux d’avoir à la 
main, répandant une lumière univerfelle, doit 
l’éclairer fur tous ces objets , ôc lui en laiffer 
voir la liai fon. 

Ce tableau , tout chimérique qu’il doit 
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paraître , n’a cependant rien qui ne foit conformé 
à l’idée que nous nous trouverons avoir des rois , 
quand nous la voudrons approfondir. 

En réflcchiffant fur le refpeft que nous leur 
portons , ne verrons -nous pas que nous les 
regardons comme devant être l’image & les 
repréfentants d’une main fupérieure , &. comme 
tels fuceptibles de plus de vertus , de force , de 
lumière &. de fagelfe que les autres hommes ? 
N’eft-ce pas avec une forte de regret que nous les 
voyons expofés aux foiblelfes de l’humanité ? Et 
ne femblerions-nous pas délirer qu’ils ne fe filfent 
jamais connoître que par des aftes grands 8 c 
fubfimes comme la main qui eft cenfée les avoir 
placés tous fur le trône? 

Que dis je , n’eft ce pas fous cette autorité 
facrée qu’ils s’annoncent , & qu’ils font valoir 
tous leurs droits ? Quoique nous n’ayions pas 
la certitude qu’ils agilfent par elle, n’eft-ce pas 
de ce que nous en fentotis la poffibilité , que 
naît cette efpece d’effroi qui ra fuite de leur 
puiflance, &C cette vénération qu’ils nous inf- 
pirent ? 

Tout ceci nous indique donc que leur pre- 
mière origine eft fupérieure aux pouvoirs & à 
la volonté des hommes, 8 1 doit nous confirmer 
dans l'idée que j’ai préfentée , que leur fource 
eft au deffus de celles que la politique leur a 
: cherché. 
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Quant à ces facultés 8c à ces vertus innom- 
brables que nous avons montrées , comme devant 
fe trouver dans les rois qui auroient recouvré 
leur ancienne lumière \ ce font encore les 
chefs des fociétés établies qui nous les annon- 
cent , puifqu’ils agilfent comme ayant la jouif- 
fance de tout ce que nous Tentons devoir être 
en eux. 

Leur nom n’eft il pas le fceau de toutes les 
puiflances qu’ils verfent dans leur empire \ 
généraux, magiftrats , princes, tous les ordres de 
l’état ne tiennent ils pas d’eux leur autorité, 
8t lorfque cette même autorité fe tranfmet 
de main en main jufqu’aux derniers rameaux 
de l’arbre focial , n’eft-ce pas toujours en vertu 
de la première émanation ? Ne faut il pas même 
toujours leur attache pour l’exercice des talents 
utiles, & quelquefois pour celui des talents qui 
ne font qu’agréables ? 

Dans tous ces cas, les fouverains nous don- 
nent eux- mêmes un ligne évident qu’ils font 
comme le centre 8c la fource d’où doivent 
fortir tous les privilèges 8t tous les pouvoirs 
qu’ils communiquent ? Car l’a&e même de 
cette communication , 8t les formalités qui 
l’accompagnetlt , montrent toujours qu’ils fonr 
ou qu’ils peuvent être dirigés dans leur choix 
par une lumière fûre , 8t qu’ils font éclairés 
fur la capacité des fujets à qui ils confient 
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une partie de leurs droits. Et même ces précau- 
tions de leur part, ainfi que les décidons qui en 
réfultent , fuppofent non-feulement leur capacité 
perfonnelle , mais encore elles en font comme 
autant de témoignages. 

Car toutes les informations que les fouve- 
rains font prendrç dans les différents cas qui Ce 
prefentent , & 1 adhéfion qu’ils apportent aux 
lumières & aux dédiions de leurs differents 
tribunaux , ne doivent point être regardées 
comme des fuites de leur ignorance fur les 
differentes matières foumifes à leur légiflation. 
Ce n eft point qu’ils foient cenfés ne pouvoir 
connoîtte tout par eux-mêmes 5 au contraire, on 
ne peut fe difpenfer de le fuppofer , puifque ce 
font eux- mêmes qui créent ces jurifdiâions ; 
mais c eft que faifant dans le temporel les fonc- 
tions d’un être vrai St infini , ils font chargés 
comme lui de l’adion totale & infinie , 8c font 
comme lui dans la néceffîté indifpenfablc de ne 
pouvoir operer les a&ions bornées St particu. 
lieres , que par leurs attributs 8t par les agents 
de leurs facultés. 

Si nous entrions dans le détail de tous les 
refforts qui agiiTent St foutiennent les gouver- 
nements politiques , nous en ferions la même 
application aux facultés des chefs qui les diri- 
gent ; l’exercice de la juftice , tant civile que 
criminelle , quoique fe faifant par d’autres 
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mains que les leurs , mais toujours par leur 
autorité , annonceroit aflez clairement qu’ils 
pourraient avoir les moyens de découvrir les 
droits & les fautes de leurs fujets, 8c de fixer 
avec certitude l’étendue 8c le foutien des uns, 
en même temps que la réparation des autres. 
JLe foin qu’ils prennent de veiller à la conserva- 
tion des loix du gouvernement , à la pureté 
des mœurs , au maintien des dogmes ÔC des 
pratiques de la religion , à la perfe&ion des 
Sciences ôc des arts , tout cela , dis-je , nous 
rappellerait qu’il doit être en eux une lumière 
féconde qui s’étend à tout, ÔC par conféquent 
qui connoît tout. 

Nous ne nous écartons donc point de la vérité, 
en attribuant à l’homme revêtu de tous les pri- 
vilèges de fon premier état, les avantages dont 
les rois nous retracent fi fenfiblement l’image , 
& nous pouvons dire avec raifon qu’ils nous inf- 
truifent par-là , de ce que l’homme pourrait 8C 
devrait être , même au milieu de la région impure 
qu’il habite aujourd’hui 

Je ne me diflîmule pas, cependant, la mul- 
titude d’obje&ions que doit faire naître ce 
point de vue fous lequel je viens de préfenter 
les rois , 6c en général tous les chefs des 
fociétés. Accoutumés , comme font les hommes, 
à expliquer les chofes par elles-mêmes, 8c non 
par leur principe , il doit être nouveau pour 
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eux d’appercevoir , à tous leurs droits 8c à toute» 
leurs puilfanccs, une fource qui n’eft plus à eux, 
mais qui néanmoins eft 11 analogue avec eux. 

Auflî étant peu faits à ces principes , ils com- 
meheeront par me demander quelle preuve les 
nations pourront avoir de la légitimité de leurs 
chefs , 8c fur quoi elles pourront juger que ceux 
qui en occupent la place , ne les ont point 
abufées. * 

Je ne crains pas de me trop avancer, en difant 
que les témoignages en feront évidents , foit pour 
les chefs , foit pour les fujets , qui auront fu 
faire un jufte 8c utile ufage de leurs facultés 
intclleéhielles , 8c je renvoie pour cet article-, 
à ce que j’ai dit précédemment fur les témoi- 
gnages d’une religion vraie. La même réponfe 
peut fervir à l’objeéfion préfente , parce que 
l’inlUtution facrée Sc l’inftiturion politique ne 
devroient avoir que le même but , le même 
guide 8c la même loi , auflî devroient-elles tou- 
jours être dans la même main ,• 8c lorfqu’elles 
fe font féparées , elles ont l’une 8c l’autre , 
perdu de vue leur véritable efprit , qui confiée 
dans une parfaite, intelligence 8c dans l’union. 

La fécondé queftion qu’on pourra me faire, 
c’eft de favoir, li en admettant la poiïibilité 
d’un gouvernement, tel qoe celui que je viens 
de repréfenter, on peut en trouver des exemples 
fur la terre. 
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Je ne ferois pas cru , fans doute , fi je vou* 
lois perfuader que tous les gouvernements éta- 
blis font conformes au modèle qu’on vient de 
voir , parce qu’en effet le plus grand nombre en 
eft très-éloigné} mais je prie mes femblables , 
d’être bien convaincus que les vrais fouve- 
lains , ainfi que les légitimes gouvernements , 
ne font pas des êtres imaginaires, qu’il y en eu 
de tout temps , qu’il y en a a&uellement, ÔC 
qu’il y en aura toujours , parce que cela entre 
dans l’ordre univerfel , parce qu’enfin cela tient 
au grand œuvre , qui eft autre chofe que la pierre 
philofophale. 

Une troifieme difficulté , qui Ce préfentera 
naturellement d’après les principes qui ont été 
établis, c’eft d’y avoir vu que tout homme par 
la nature, puiue efpérer de recouvrer la lumière 
qu’il a perdue , 8t cependant que je reconnoiffe 
des fouverains parmi les hommes ; car , fi cha- 
que homme parvient au terme de fa réhabilita- 
tion , quels feront les chefs ? Tous les hommes 
ne feront-ils pas égaux , ne feront-ils pas tous 
des rois. 

Cette difficulté ne peut plus fnbfifter, après ce 
que j ai dit fur les obftacles qui arrêtent fi fouvent 
1 homme dans fa carrière , & qui , multiplies 
encore par fes imprudences & l’ufage faut de fa 
volonté , font de fa part fi rarement &. ü inégale- 
ment furmontés. 
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On pourroit même rappeller ici ce que j'aJ 
dit fur les différences naturelles des facultés 
intelle&uelles des hommes , où l’on a pu re- 
marquer que même en ne les comparant que 
fous ce point de vue , il refleroit toujours une 
inégalité entr’eux , mais inégalité qui ne leur 
feroit point pénible , & qui ne les humilie- 
roit pas , parce que leur grandeur feroit réelle 
dans chacun d’eux , & non pas relative , com- 
me celle qui n’eft que conventionnelle 8t arbi- 
traire. 

C’eft ce qui nous eft repréfenté en quelque 
forte dans les loix de ttnftiturion militaire , 
celui de tous les ouvrages des hommes qui nous 
peigne plus fidellement l’état premier, ÔC qui, 
comme tel , eft le plus noble de tous leurs éta- 
bliffements ; quoique n’ayant pas une bafe plus 
vraie , ni plus folide que leurs autres œuvres , 
il ne doive tenir aux yeux de l’homme fenfé, 
que le premier rang dans l’ordre des préjugés y 
mais , je le répété , il eft fi noble , il engage à 
tant de vertus , qu’on oublie prefque qu’il auroît 
befoin d’être vrai. 

. Ainfi , regardant cette inftitution , comme 
celle qui s’applique le mieux au principe de 
l’homme , nous remarquerons que tous les mem- 
bres qui compofent un corps militaire , font 
cenfés revêtus •& doués chacun des facultés 
particulières qui font propres à leur grade. Ils 
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fontcenfés, chacun dans leur dafle, avoir atteint 
& rempli le but qui leur eft afligné. 

Cependant , quoique ces ^membres foient tous 
inégaux , il n’y a point de difformité dans leur 
affemblage , ni d’humiliation pour les individus , 
parce que le devoir de chacun eft fixe , &. que là 
il n’eft pas honteux d’être inférieur aux autres 
membres du même corps , mais feulement d'être 
inférieur à fon grade. 

En même temps , ces corps militaires , étant 
compofés de membres inégaux , ne peuvent 
jamais demeurer un moment fans chef, puifqu’il 
y aura toujours un de ces membres qui fera fupé- 
rieur à l’autre. 

Si ces corps n’étoient pas l’ouvrage de la 
main de l'homme , les différences & la fupé- 
riorité de leurs membres feroient fixes , & ce 
feroit la qualité ÔC le prix réel du fujet qui 
ferviroient de réglé. Mais , lorfque le légif- 
lateur n’eft pas conduit par fa vraie lumière , 
& que cependant il a toujours à agir , il y 
fupplée en établiffant une valeur & un mérite 
plus faciles à connoître , & qui n’ont befoin 
que du fecours des yeux corporels pour être 
déterminés. C’eft l’ancienneté , qui après la 
différence des grades fixe les droits dans les 
corps militaires j & n’y eûr-il que deux foldats 
dans un porte , la loi veut que le plus ancien 
commande l’autre. 
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Cette loi , toute factice quelle foit , n’eft-elle 
pas un indice de la jullelle du principe que j’ai 
expofé , & en fuppofant tous les hommes en 
polfeflion de leurs privilèges , comme il n’y 
auroit jamais une entière égalité entr’eux , ne 
pourroit-on pas croire qu’ils auroient toujours 
des rois ? 

Ce feroit néanmoins la plus grande des abfur- 
dités,que de prendre cette comparaifon à la lettre ; 
les corps militaires , n’étant que l’ouvrage de 
l’homme , ne peuvent avoir que des différences 
conventionnelles , auffi là le fupérieur & l’infé- 
rieur font par leur nature de la même efpece , & 
malgré ces diftin&ions fi impofantes , tout s’y 
reflemble au fond , puifque ce font toujours des 
homrries dans la privation. 

Mais dans l’ordre naturel , fi chaque homme 
parvenoit au dernier degré de fa puifiance , 
chaque homme alors feroit un roi. Or , de 
même que les rois de la terre ne recor.noif- 
fent pas les autres rois pour leurs maîtres , 5C 
que par confisque» ils ne font point fujets 
les uns des autres ; de même, dans le cas dont 
il s’agit , fi tous les hommes étoient pleinement 
réhabilités dans leurs droits , les maîtres 8c les 
fujets des hommes ne pourroient pas fe trouver 
parmi des hommes , 8t ils feroient tous fouve- 
rains dans leur empire. Mais, je le répété, ce 
n’eft pas dans l’état a&uel des chofes , qi*e les 

hommes ♦ 
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hommes parviendront tous à ce degré de gran- 
deur 8c de perfe&ion , qui les rendroit indépen- 
dants les uns des autres \ ainfi , depuis que cet 
état de réprobation fub lifte , s’ils ont toujours eu 
des chefs pris parmi eux, il faut s’attendre qu’il* 
en auront toujours, 8c cela eft même indifpen- 
fable , jufqu’à ce que ce temps de punition foit 
entièrement accompli. 

C’eft donc avec confiance que j’établis fur la 
réhabilitation d’un homme dans fon principe , 
l’origine de fon autorité fur fes femblables , 
celle de fa puiffance , 8c de tous les titres de la 
fouveraineté politique. 

Je ne crains pas même d’affurer que c’eft le 
feul êc unique moyen d’expliqner tous les droits, 
& de concilier la multitude d’opinions différentes 
que les politiques ont enfantés fur cette matière ; 
parce que, pour reconnoître une fupériorité dans 
un être , fur les êtres de la même claffe , ce 
n’eft pas dans ce en quoi il leur rcffemble qu’il 
faut la chercher, mais dans ce en quoi il peut 
en être diftingué. 

Or , par leur nature a&uelte , les homme* 
étant condamnés à la privation , fe reffemblenc 
tous abfolument par cet endroit , à quelques 
nuances près } ce n’eft donc qu’en s’efforçant de 
faire difparoître cette privation , qu'ils peu- 
vent efpérer d’établir des différences réelles 
entr’eux. 

Partie U. C 
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Je crois aufli ne pas pouvoir offrir à me» 
femblables un tableau plus fatisfaifant , que 
celui de cette fociété qui , comme nous l’avons 
dit , feroit fondée fur les befoins corporels des 
hommes , St fur le défir qu’ils ont deconnoitre j 

6 lui donner un chef tel que je viens de 
le peindre , c’eft compléter ôt confirmer l’idée 
naturelle que nous portons tous fecrétement en 
nous , de l’homme focial 5t du principe des 
gouvernements. 

En effet , nous n’y verrions régner qu’un 
ordre & une activité univerfelle, qui formeroient 
un tiffu de délices & de joie pour tous les 
membres du corps politique ; nous verrions 
que leurs maux corporels mêmes euffent trouvé 
là des adouciffements , parce que , félon que je 
l’ai indiqué , la lumière qui eût dirigé l’affocia- 
tion , en auroit embraffé & éclairé toutes les par- 
ties. Alors , c’eût été au milieu des chofes périf- 
fables , nous préfenter l’image la plus grande 8c 
l’idée la plus jufte de la perfeftion } c’eût été 
rappelier cet heureux âge qu’on a dit n’exifter 
que dans l’imagination des poètes , parce que 
nous en étant éloignés , &. n’en connoiffant plus 
la douceur , nous avons eu la foibieffe de croire 
que , puifqu’il avoit paffé pour nous , il devoit 
avoir ceffé d’être. 

En même temps , fi telle eft la loi qui de- 
vrait lier 6c gouverner les hommes j fi c’eft là 
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Je feul flambeau qui puifie , fans injuftice , les 
réunir en corps , il eft donc certain , qu’ea 
l’abandonnant , ils ne peuvent s’attendre qu’à 
l’ignorance , Si à toures les miferes inévitables 
pour ceux qui errent dans l’obfcurité. 

Alors , fi par l’examen que l’on va voir 
des gouvernements reçus , il s’y trouve des 
difformités , on pourra conclure avec raifon 
qu’elles ne fubfiftent que par l’éloignement de 
cette même lumière , 8t parce que ceux qui ont 
fondé les corps politiques, n’en ont pas connu les 
principes, ou que leurs fucceiîeurs en ont laide ' 
altérer la pureté. 

Mais , avant d’entreprendre cet important 
examen , je dois tranquillifer les gouverne- 
ments ombrageux , qui pourroient s’alarmer de 
mes fentiments , Si craindre qu’en dévoilant 
leur défe&uofité , j’anéantitle le refpeft qui 
leur eft dû } 8c , quoique j’aie déjà montré , 
dans quelques endroits du fujet qui m’occupe 
a&uellement , ma vénération pour la perfonna 
des fouverains , autant que pour leur carac- ' 
tere , il eft convenable de réitérer ici cette pro- 
teftation , afin de bien perfuader à tous ceux 
qui liront cet ouvrage , que je ne refpire que 
l’ordre Si la paix , que je fais à tous les fujets 
un devoir indifpenfable de la foumiffion à 
leurs chefs , Si que je condamne fans réferve 
toute iafubordination Si toute révolte , comme 

C 1 
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étant diamétralement contraires aux principes que 
je me fuis propofé d’établir. 

On ne pourra fe difpenfcr d’ajouter foi à 
cette authentique déclaration, lorfqu’on voudra 
fe rappeller ce que j’ai établi précédemment fur 
la loi qui doit ici bas diriger l’homme dans 
toute fa conduite. N’ai-je pas montré que l’en- 
chainement de fes fouffrances n’étoit qu’une 
fuite du faux ufage de fa volonté \ que l’ufage 
de cette volonté n’étoit devenu faux que 
quand l’homme avoit abandonné fon guide , 
& que , par conféquent , s’il avoit la même 
imprudence aujourd’hui, il ne feroit par-là que 
perpétuer fes crimes &. augmenter d’autant fes 
malheurs ? 

Je condamne abfolument la tabellion , dans 
le cas même où l’injuftice du chef & du gou- 
vernement feroit à fon comble , & où ni l’un 
ni l’autre ne conferveroit aucunes traces des 
pouvoirs qui les conftituent ', parce que , toute 
inique , toute révoltante que pourroit être une 
pareille adminiftration , j’ai fait voir que ce 
n’eft point le fujet qui a établi fes loix poli- 
tiques & fes chefs, ainfi ce n’eft point à lui à 
les renverfer. 

Mais il faut en donner des raifons plus fenfi- 
blés encore \ fi le mal n’eft que dans l’adminif- 
tration , & que le chef fe foit confervé dans cette 
force & ces- droits inconteftables que nous lui 
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fiippofons , comme étant le fruit de fon travail 8c 
des exercices qu’il aura faits , il aura en lui toutes 
les facultés néceflaires , pour démêler le vice du 
gouvernement & pour y remédier , fans que le 
fujet foit dans le cas d’y porter la main. 

Si le vice eft en même temps , dans le gouver- 
nement 8c dans le chef, mais que le fujet ait 
fu s’en préferver, en rempliflant cette obligation 
commune à tous les hommes, de ne jamais s’écar- 
ter de la loi invariable qui doit les conduire , 
celui-ci fau'ra fe mettre à couvert des vexations , 
fans employer la violence : ou bien il faura recon- 
noître fi ce n’eft point d’une main fupérieure que 
part le fléau j alors il fe gardera d’en murmurer, 
ni de s’oppofer à la juftice. 

Enfin , fi le vice étoit à la fois dans le chef, 
dans l’adminiflration 8c dans le fujet , alors il 
ne faudroit plus me demander ce qu’il y auroit 
à faire ; car ce ne feroit plus un gouvernement, 
ce feroit un brigandage \ or, pour les brigan- 
dages , il n’y a pas de ioix. 

11 feroit même inutile d’annoncer aux hom- 
mes dans un pareil défordre , que plus ils s’y 
livreront , plus ils s’attireront de fouffrances 8c 
d’afflictions ; que l’intérêt de leur vrai bonheur 
leur défendra toujours de repoufier l’injuffice 
par l’injuftice , 8c que les maux les pourfui- 
vront , tant qu’ils ne s’efforceront pas de plier 
leur penfée 8C leur volonté à leur réglé natu-^ 

C 3 . 
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relie. Ces difcours ne trouveroient aucun excès 
dans cette conflfion tumulrueufe -, car ils font le 
langage de la raifon , &. l’étre livre à lui-même 
ne raifonne point. 

Qu’on ne m’obje&e pas de nouveau , cette 
difficulté de favoir à quels lignes chacun pourra 
dilcerner li les chofes font ou non dans l’ordre , 

quand on devra agir ou s’arrêter. J’ai affez fait 
entendre que tout homme étoit né pour avoir la 
certitude de la légitimité de fes a&ions , qu’elle 
N eft indifpenfable pour fixer la mortalité de toute 
fa conduite, & qu’ainli tant que cette preuve lui 
manque, il s’expofe s’il fait un pas. 

D’après cela , l’on peut juger fi je permets à 
l’homme la moindre imprudence , Sc à plus forte 
raifon le moindre a&e de violence & d’autorité 
privée. 

Je crois donc que cet aveu de ma part peut 
rafiiirer les fouverains fur les principes qui me 
conduifenr; ils n’y verront jamais qu’un attache- 
ment inviolable pour leur perfonne , 8c que le 
plus fublime refpeô pour le rang facré qu’ils 
occupent $ ils y verront que même s’il y avoit 
parmi eux des ufurpateurs & des tyrans , leurs 
fujets n’auroient aucun prétexte légitime , pour 
leur porter la moindre atteinte. 

Si des rois lifoient jamais cet écrit , ils ne fe 
perfuaderoient pas , je penfe , que par cette 
foumifilon que je leur voue , j’augmente en rien 
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leurs pouvoirs , St que je les difpenfe de cette 
obligation ou ils font comme hommes, d’afili- 
jettir leur marche à la réglé commune qui devroit 
nous diriger tous. 

Au contraire , fi ce n’eft que par l’intime 
connoitfance qu’ils font cenfés avoir de cette 
réglé , St par leur fidélité à l’obferver qu’ils ont 
dû porter le titre de rois , leur rendre le droit 
de s’en ecarter , ce feroit favorifer l’impofture , 
fie infulter au nom même qui nous les fait 
honorer. 

Ainfi , fi le fujet n’a pas le droit de venger 
une injuftice de leur part , ils doivent favoir 
qu’ils ont encore moins celui d’en commettre ; 
parce qu’en qualité d’hommes, le fouveraln Sc 
le fujet ont la même loi \ que l’état . politique 
ne change rien à leur nature M’êtres penfants, 
qu’il n’eft qu’une charge de plus pour tous les 
deux , fie que l’un St l’autre ne peuvent fit ne 
doivent rien faire par eux-mêmes. 

J’ai penfé qu’il étoit à propos de faire cette 
formelle déclaration avant d’entrer dans l’exa- 
men des corps politiques , St je crois actuelle- 
ment pouvoir fuivre mon deffein fans inquié- 
1 tude , parce que tout défeftueux que paroî- 
troient les gouvernements, je ne peux plus être 
foupçonné de travailler à leur ruine j puif- 
qu’au contraire , tout ce que j’aurois à ambition- 
ner, ce feroit de leur faire goûter les feul» 
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moyens qui foient évidemment propres à leur 
bonheur à leur perfe&ion. 

En premier lieu , ce qui doit faire préfumer 
que la plupart des gouvernements n’ont point 
eu pour bafe le principe que j’ai établi ci- 
devant j favoir, la réhabilitation des fouverains 
dans leur lumière primitive , c’eft que prefque 
tous les corps politiques qui ont exifté fur la 
jerre , ont pâlie. 

Cette {impie obfervation ne nous permet 
guere d’être perfuadés qu’ils enflent un fonde- 
ment réel , & que la loi qui les avoir conftitués, 
fût la véritable } car cette loi dont je parle 
ayant , par fa nature , une force vivante & invin- 
cible , tout ce qu’elle auroit lié, devroit être in- 
dilfoluble , tant que ceux qui auroient été pré- 
pofés pour en être les minières , ne l’auroient 
pas abandonnée. 

Il faut donc, ou qu’elle ait été méconnue dans 
l’origine des gouvernements dont il s’agit , ou 
qu’elle air été négligée dans les temps qui ont 
fuivi leur inftitution , parce que fans cela ils 
fublifteroient encore. 

Et certainement , ceci ne répugne point à l’idée 
que nous portons tous en nous, de la fiabilité des 
effets d’une pareille loi } félon les notions de vé- 
rité qui font dans l’homme , ce qui eft ne pafle 
point , ôt la durée eft pour nous la preuve de 
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la réalité des chofes. Lors donc que les hommes 
fe font accoutumés à regarder les gouvernements 
comme pafiagers ôc fujets aux viciffitudes, c’eft 
qu’ils les ont mis au rang de toutes les inftitutions 
humaines , qui n’ayant que leurs caprices , ôc 
leur imagination déréglée pour appui , peuvent 
vaciller dans leurs mains , ÔC être anéanties par 
un autre caprice. 

Néanmoins , ÔC par une contradi&ion intolé- 
rable , ils ont exigé notre refpeét pour ces fortes 
d’étàblilfements dont eux mêmes reconnoiflent 
la caducité. 

N’eft-il pas certain alors que dans leur aveu- 
glement même, le principe leur parloit encore, 
ôc qu’ils fentoient que toutes vicieufes ôc toutes 
fragiles que fuftent leurs inftitutions fociales , 
elles en repréfentoient une qui ne devoit avoir 
aucun de ces défauts ? 

Ceci feroit fuffifant pour appuyer ce que j’ai 
avancé fur la loi fixe qui doit préfider à toute 
alfociation j mais , fans doute , malgré l’idée 
que nous avons tous d’une pareille loi , on héfi- 
rera toujours à y ajouter foi , parce qu’ayant vu 
difparoître tous les empires , il devient comme 
évident qu’ils ne peuvent pas être durables , ÔC 
on aura peine à croire qu’il y en ait qui n’aient 
point pafle. 

C’eft cependant une des vérités que je puifle 
le mieux affirmer, ôc je ne m’avance point trop, 
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en certifiant à mes femblables , qu’il y a des gou- 
vernements qui fe foutiennent depuis que l’homme 
eft fur la terre , 2c qui fubüfteront jufqu’à la 
fin du temps ^ St cela , par Jes mêmes raifons 
qui m’ont fait dire qu’ici bas il y avoit toujours 
eu , 8c qu’il y auroic toujours des gouvernements 
légitimes. 

Je n’ai donc point eu tort de faire entendre 
que fi les corps politiques qui ont difparu de 
ddlus la terre , avoient été fondés fur un prin- 
cipe vrai , ils feroient encore en vigueur j que 
ceux qui fubfiftent aujourd’hui , paieront infail- 
liblement , s’ils n’ont un pareil principe pour 
bafe, 2c que s’ils s’en étoient écartés , le meil- 
leur moyen qu’ils euflent de fe foutenir , ce fe- 
roir de s’en rapprocher. 

Par la durée dont j’annonce qu’un gouverne- 
ment eft fufceptible , il eft clair que je n’en- 
tends parler que d’une durée temporelle , puif- 
qu’ils ne font établis que dans le temps. Mais 
quoiqu’ils duftent finir avec les chofes , ce feroit 
toujours jouir de la plénitude de leur aétion, que 
de la porter jufqu’à ce terme ; 8t c’eft là ce qu’ils 
pourroient efpérer , s’ils favoient s’appuyer de 
leur principe. 

Je ne m'arrêterai point à citer pour preuve , 
cet orgueil avec lequel les gouvernements van- 
tent leur ancienneté , ni les foins qu’ils fe don- 
nent pour reculer leur origine j je ne rappellerai 
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point non plus , les précautions qu’ils prennent 
pour leur confervation 8t pour leur durée , ni 
tous ces établiffements qu’ils forment fans cefle , 
dans des vues éloignées , 8t dont les fruits ne 
peuvent être recueillis qu’après des fïecles ; on 
voit que. ce feroient là autant d’indices fecrets 
de la perfuafion où ils font qu’ils devroient être 
permanents. 

Alors donc , je le répété , dès que nous voyons 
s’éteindre un état , nous pouvons préfumer fans 
crainte , que fa naiflance n’a pas été légitime , ou 
que les fouverains qui l’ont gouverné fucceflïve- 
ment , n’ont pas tous cherché à fe conduire par 
la lumière de ce flambeau naturel que nous leur 
rappelions comme devant être le guide de 
l’homme ôc le leur. 

Par la raifon contraire , il ne feroit pas en- 
core temps de prononcer fur les gouvernements 
a&uels , fi nous n’avions que ce feul motif pour 
diriger nos jugements , parce que , tant que 
nous les verrions fubfifter , nous pourrions les 
fuppofer conformes au principe qui devroit 
les conftituer tous , 8c ce ne feroit que leur 
deftru&ion qui nous découvriroit s’ils font dé- 
fe&ueux. 

Mais il efl d’autres points de vue fous les- 
quels nous avons encore à les confidérer , & qui 
peuvent nous aider à nous inftruire de leurs dé- 
fauts St de leurs irrégularités. 
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Le fécond vice que nous ne pouvons nous 
diffimuler dans les gouvernements admis , 
c’eft qu’ils font differents les uns des au- 
tres : Or , li c’étoit un principe vrai qui les 
eût formés , ce principe étant unique St tou- 
jours le même , fe feroit manifefté par-tout 
de la même maniéré , St tous les gouverne- 
ments qu’il auroit produit feroient fembla- 
bles. Ainfi , dès qu’il y a de la difparité en- 
tr’eux , nous ne pouvons plus admettre l’unité 
de leur principe , St très-certainement il doit 
y en avoir parmi eux qui font illégalement 
établis. 

Je ne m’arrête point à ces différences locales , 
qui étant amenées par les circonffances St par le 
cours continuel des chofes, doivent journellement 
fe faire fentir dans l’adminiflration. Comme la 
marche de cette adminiftration doit être réglée 
elle-même par le principe conffitutif univerfel , 
îùin que les différences qu’elle admettra , félon 
les temps & les lieux , le puiffent altérer , elles 
nous montreront bien plutôt fa fagefle & fa 
fécondité. 

Je ne dois donc compter dans ce moment-ci 
que les diverfes fondamentales , qui tiennent 
à la conftitution de l’état. 

De ce nombre font les diverfes for- 
mes de gouvernement , dont je n’envifagerai 
que les deux principales , parce que toutes 



De la différence des gouvernements. 45 

les autres y tiennent plus ou moins \ favoir, 
celle où la fuprême puiffance eft dans une 
feule main , 8c celle où elle eft à la fois dans 
plufieurs. 

Si, de ces deux fortes de gouvernement , l’on 
fuppofe que l’une eft conforme au principe , il 
eft bien à préfumer que l’autre y eft oppofée 5 
car l’une & l’autre étant fi différentes , ne peu- 
vent pas raifonnablement avoir la même bafe , 
ni la même origine. 

Je ne puis, par conféquent , admettre cette 
opinion généralement reçue , qui détermine la 
forme d’un gouvernement d’après fa fituation, 
fon étendue ôt d’autres confidérations de cette 
nature, par lefquelles on prétend fixer l’cfpece de 
légifiation la plus convenable à chaque peuple 
ou à chaque contrée. 

Seion cette réglé , ce feroit dans les caufes 
fecondaires que fe trouveroit abfolument la rai- 
fon conftitutive d’un état , & c’eft ce qui ré- 
pugne entièrement à l’idée que j’ai déjà don- 
née de cette caufe ou de ce principe conf- 
titutif. Car , comme principe , il doit domi- 
ner par-tout , diriger tout. Etant lumineux , il 
peut , il eft vrai s’accommoder aux circonf- 
tances que je viens de citer , mais il ne doit 
jamais plier devant elles au point de fe dé- 
naturer , & de produire des effets contradic- 
toires. En un mot , ce feroit renouveller 
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l’erreur que nous avons dévoilée en parlant de îa 
religion \ c’eft à-dire , que ce feroic chercher dans 
l’a&ion 8t les loix des chofes fenfibles , la fource 
d’un principe vrai, pendant que ce font elles qui 
l’éloignent & qui le défigurent. Ainfi je perfifte 
à foutenir que des deux formes de gouverne- 
ments, dont je viens de parler, il y en a nécef- 
fairement une qui doit être vicieufe. 

Si l’on me prefloit abfolument de me décider 
fur celle qui mérite la préférence , quoique mon 
plan foit plutôt de pofer les principes , que de 
donner mon avis , je ne pourrois me difpenfer 
d’avouer que le gouvernement d’un feul , eft fans 
contredit le plus naturel , le plus fimple & le 
plus analogue aux véritables loix, que j’ai expo- 
fées précédemment comme étant eirentielles à 
l’homme. 

C’eft en effet dans lui-même & dans le flam- 
beau qui l’accompagne , que l’homme doit pui- 
fer fes confeils & toutes fes lumières \ fi cet 
homme eft roi, fes devoirs comme homme ne 
changent pas, ils ne font que s’étendre. Ainfi, 
dans ce rang élevé , ayant toujours le même œuvre 
à faire, il a aufli toujours les mêmes fecours à 
efpérer. 

Ce n’eft donc point dans les autres mem- 
bres de fon état , qu’il doit chercher fes gui- 
des , 8t s’il eft homme , il faura fe fuffire 
à lui -même. Toutes les mains qui feront 
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néceflairement employées dans l’adminiftration, 
quoiqu’étant l’image du chef, chacune dans leur 
claffe , n’auront pour objet que de le féconder , 
& nullement de l'inftruire 6c de l’éclairer, puif- 
que nous avons reconnu en lui la fource des 
immenfes pouvoirs qui fe répandent dans tout 
fon empire. 

Donc , fi nous concevons qu’un homme puifle 
réunir en lui ces privilèges , il feroit très- inutile 
qu’il y eût à la fois plufieurs hommes à la tête 
d’un gouvernement , puifqu’un feul peui alors la 
même chofe que tous les autres. 

Ainfi , quelques avantages qu’on voulût trouver 
dans le gouvernement de plufieurs , je ne pour- 
rois regarder cette forme comme la plus par- 
faite , parce qu’il y auroit un défaut qui feroit la 
fuperfluité , 8t que dans l’idée que nous portons 
en nous d’un gouvernement vrai , il ne doit point 
s’y trouver de défauts. 

Cependant, quoique je donne la jyéférence 
au gouvernement d’un feul , je ne décide point 
encore que tous ceux qui ont cette forme foient 
vrais , félon toute la régularité du principe. 
Car enfin , même parmi les gouvernements 
d’un feul, il fe trouve encore des différences 
infinies. 

Dans les uns , le chef n’a prefque aucune 
autorité; dans les autres, il en a une abfolue ; 
dans d’auues , il tient le milieu entre la 
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dépendance & le defpotifme ; rien n’eft fixe l 
rien n’eft ftable en ce genre. C’eft pour cela qu’il 
eft très-probable, que ce n’eft pas encore par 
cette loi invariable , dont nous nous occupons , 
qu’ont été dirigés tous les gouvernements où la 
puiftance eft dans une feule main, 8c qu’ainfi 
nous ne devons pas les adopter tous. 

Mais le troifieme , 8c en même temps le plus 
puiflant motif qui doive nous tenir en fuf- 
pens fur la légitimité de toutes les inftitu- 
tions focialcs de la terre , tant celles où il 
n’y a qu’un chef, que celles qui en ont plu- 
fieurs , c’eft qu’elles font univerfellement enne- 
mies les unes des autres -, or, très certainement 
1 cette inimitié n’auroit pas lieu , fi le même 
principe eût préfidé à toutes ces aftociations , 
& qu’il en dirigeât continuellement la mar- 
che. Car l’objet de ce principe étant l’ordre , 
tant en général qu’en particulier , tous les éta- 
blilfemqpts auxquels il auroit préfidé , n’au- 
roient eu fans doute que ce même but j 8c 
loin que ce but eût été de • s’envahir les uns 
8c les autres , il eût été , au contraire, de fe 
foutenir mutuellement contre le vice naturel 
& commun qui prépare fans cefle leur def- 
truôion. 

Lors donc que je les vois employer récipro- 
quement leurs forces les uns contre les autres, 
8c s’écarter fi grofliérement de leur objet , 

dois 
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'dois préfumer fans crainte, que dans le nombre 
de ces gouvernements , il ne fe peut qu’il n’y en 
ait d’irréguliers 8c de vicieux. 

Les politiques , je le fais , emploie tous 
leurs efforts pour pallier cette difformité. Ils 
confiderent les inftitutions fociales comme for- 
mées à l’inftar des ouvrages de la nature j 
enfuite oubliant que fur-tout entre leurs mains, 
la copie ne peut jamais être égale à fon mo- 
dèle , ils tranfportent 8c attribuent à ces corps 
fa&ices la même vie , la même faculté 6c les 
mêmes pouvoirs que ceux dont les êtres corpo- 
rels de la nature font revêtus , ils leur prêtent 
la même a&ivité , la même force , le même 
•droit de fe conferver , 8t par conféquent , celui 
de repouffer également les attaques , 6c de com- 
battre leurs ennemis. 

C’eft par là qu’ils juftifient la guerre entre 
les nations , 6C la multitude des loix établies 
pour la fûreté , tant intérieure qu’extérieure des 
états. 

Mais les fégiflateurs eux -mêmes ne peu- 
vent pas fe diffimuler la foibleffe 8c la dé- 
feôuofité des moyens qu’ils emploient pour 
le maintien de ces droits , 8t pour la con- 
fervation des corps politiques j ils voient évi- 
demment que fi le principe a&if qu’ils fup- 
pofent dans leur ouvrage , étoit vivant , il ani- 
meroit fans violence , conferveroit fans 
Partie 11. ' D 
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détruire , ainfi que le principe a&if des corpf 
naturels. 

Or , dès qu’il arrive abfolument tout le con- 
traire , dès que les loix quelconques des gou- 
vernements n’ont de force que pour anéantir , St 
quelles ne créent rien , le chef ne trouve plut 
une véritable puiffance dans l’inftrument dont il 
fe ferr , & il ne peut fe nier à lui-même , que 
le principe qui lui a fait compofer fa loi , ne 
l’ait trompé. 

Alors , je demande quelle peut être cette 
erreur, fi ce n’eft de s’être abufé’ lui -même 
fur le genre de combat qu’il avoit à faire j 
d’avoir eu la foiblelfe de croire que fes en- 
nemis étoient des hommes , St formoient 
les corps politiques } qu’ainfi c’étoit contre cet 
corps , qu’il devoit tourner toutes fes force* 
St toute fa vigilance. Or , comme cette idée 
eft une des plus funeftes fuites des ténèbres 
où l’homme eft plongé , il n’eft pas étonnant 
que les droits qu’elle a fait établir, foient égaJ 
lement faux , St dès- lors qu’ils puiffent rien 
produire. 

On ne doit point être furpris de me voir 
annoncer que l’homme ne peut avoir les hom- 
mes pour fes véritables ennemis } St que par la 
loi de fa nature , il n’a vraiment rien à craindre 
de leur part ; parce qu’eu effet , comme on a 
reconnu qu’ils ne fauroient par eux-mêmes , devenir 
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ïbpérieurs les uns des autres , 8c qu’ils font 
tous dans la même foiblelfe 5 t la me ne priva- 
tion , il eft certain que dans cet état , ils 
n’ont aucun avantage réel fur leur femblable ; 
& s’ils elFayoîent de faire ufage contre lui des 
avantages corporels qui feroient en eux , 
comme i'adrefie , l’agilité ou la force , celui 
qui feroit l’objet de leurs attaques , parvien- 
droit fans doute à s’en préferver , en fe laifiant 
conduire par la loi première Ôt univerfelle , 
que j’ai préfentée à chaque inftant dans cet 
ouvrage , comme étant le guide indifpenfabla 
de l’homme. 

Si , au contraire , c’étoit en vertu des facultés 
de cette même loi , 8c par la puilfance du 
principe qui l’a prefcrite , que l’homme trouvâc 
réellement des fupérieurs \ comme ceux qui 
auroient ces pouvoirs , ne les einploieroient que 
pour fon propre bien , 8c pour fort vrai bon- 
heur , il eft clair qu’il n’auroit rien à craindre 
de leur part , 6c qu’il auroit tort de les regarder 
comme fes ennemis. 

C’eft donc par foiblefle & par ignorance 
que l’homme eft timide avec fes femblables 5 
c’eft pour avoir mal faifi le but de fon ori- 
gine , 8c l’objet de fa deftination fur la terre % 
& fi, comme nous l’avons obfervé , l’on voit , 
entre les differents gouvernements , une ja- 
loufe ôc avide inimitié , sous devons croire 

D 1 
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que cette erreur n’a pas eu une autre fource > 
ni un autre principe , 8t que par conféquent , 
la lumière qui a prélidé à leur alîociation n’a 
pas tous les droits qu’elle auroit à notre con- 
fiance , fi elle eût été suffi pure qu’elle auroit 
dû l’être. 

Indépendamment des vices d’adminiftration 
dont nous parlerons enfuite , nous obferverons 
donc ici trois vices efientiels , favoir , l’infta- 
bilité, la difparité 8c la haine, qui fe mon- 
trent clairement parmi les gouvernements reçus ; 
lorfqu’on les confidere en eux-mêmes &C dans 
leurs rapports refpe&ifs, fur cela feul , je ferois 
en droit d’affurer que ces afiociations fe font 
formées par la main de l’homme , 8c fans le 
fecours de la loi fupérieure qui doit leur donner 
la fan&ion , 8c que cette fanéfion ayant été négli- 
gée , les gouvernements, qui ne peuvent tous fe 
foutenir que par elle , ont dégénéré de leur pre- 
mier état. 

Mais comme je me fuis impofé la loi de 
ne prononcer fur aucun , je ne porterai point 
encore ici mon jugement , d’autant que cha- 
cun de ces gouvernements pourroit trouver 
des obje&ions à faire pour fe défendre de 
l’inculpation. Si ceux qui fe font éteints ont été 
faux , ceux qui fubfiftent , peuvent ne pas letre ; 
fi parmi ceux-ci j’ai remarqué une différence 
prefque univerfelie , d’où j’ai conclu qu’il y 
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'en avoit néceffairement rie mauvais , je n’ai 
condamné , ÔC même encore en général , que le 
gouvernement de plulieurs ; ainfi les gouverne- 
ments d’un feul n’ont point été compris dans ce 
jugement. 

Enfin , fi je trouve même entre les gouver- 
nements d’un feul , une haine marquée , ou 
pour parler plus décemment, une rivalité géné- 
rale , chacun d’eux pourroit oppofer qu’il eft 
dépolitaire de ces droits réels qui devroient 
préfider à toute fociété , ÔC alors qu’il eft de 
fon devoir de fe tenir en garde contre les autres 
états. 

Ce font toutes ces raifons réunies , qui m’em- 
pecheront toujours de donner mon fentiment 
fur aucun des corps politiques a&uels ; mais , 
comme mon deffein eft en même temps , de 
les mettre tous dans le cas de pouvoir fe juger 
eux-mêmes , je vais leur offrir d’autres obfer- 
vatioas qui les aideront à diriger leurs jugements 
fur ce qu ils font ÔC fur ce qu’ils devroient 
être. 

C eft fur leur adminiftration que je vais ac- 
tuellement jeter la vue , parce que pour qu’un 
gouvernement foit conforme au principe vrai j, 
fon adminiftration doit fe conduire par des loix 
certaines ÔC diftées par la vraie juftice ; fi au 
contraire , elle fe trouve injufte ôC fauffe , ce 
fera aux gouvernements qui l’emploient , à est 
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tirer les conféquences fur la légitimité du prin- 
cipe & du mobile auxquels ils doivent leut 
uailfance. 

L’adminiftrntion des corps politiques a deux 
chofes principales à régler - y premièrement les 
droits de l’étar & rie chacun des membres , ce 
oui fait l’objet du droit public & de la juf- 
tice. civile^ fecondement , elle a à veiller à la 
fureté de la fociété tant generale que particulière, 
ce qui fair l’objet de la guerre , de la police 8 C 
de la juftice criminelle. Chacune de ces bran- 
ches ayant ces îoix pour fe diriger , il ne faut 
pour nous alfurer de leur juflefïe , qu’examiner 
fi ces loix émanent dire&ement du principe 

vrai , ou fi elles font étabhes par l’homme feul , 

/ 

privé de fon guide. Commençons par le droit 
public. 

Je n’en examinerai qu’un feul article , parce 
qu’il fuffira pour indiquer l’obfcurité où cette 
partie de l’adminiftration eft encore plongée j 
c’eft celui des échanges que les fouverains font 
fouvent entr’eux , de différentes parties de leurs 
états , félon leur convenance. 

Je demande , en effet , fi après qu’un fu/'et a 
prêté , ou efl cenfé avoir prêté ferment de fidé- 
lité à un fouverain , celui-ci a le droit de l’en 
délier , & cela même malgré tous les avanta- 
ges qui peuvent en réfulter pour l’état. L’ufage 
tfù font les fouverains de ne pas prendre l’aveu 
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des habitants des contrées qu’iis échangent , 
n’annonce-t-il pas que l’ancien ferment n’a pas ' 
été libre , & que le nouveau ne le fera pas da- 
vantage. Or , cette conduite peut - elle jamais 
être conforme aux idées que les légiflateurs eux- 
mêmes veulent nous donner d’un gouvernement 
légitime ? 

Dans celui dont j’ai annoncé la vérité 8c 
l’exiftence indefïru&ible , ces échanges font 
également en ufage , ceux qui fe pratiquent 
parmi les gouvernements reçus , n’en font que 
l’image , parce que l’homme ne peut rien inven* 1 
ter } mais les formalités en font différentes, 6c 
di&ées par des motifs qui en rendent tous les 
aftes équitables j c’eft-à-dire , que l’échange y 
eft libre & volontaire de part & d’autre $ qu’oa 
n’y regarde pas les hommes comme attachés au 
fol, 8t faifant partie du domaine j en un mot, 
qu’on ne confond pas leur nature avec celle des 
polfeffions temporelles. 

Je n’ofe parler ici de ces illuftres ufurpations 
par lefquelles les différents gouvernements pré- 
tendent acquérir un droit de propriété fur des 
nations paifibles 8t ignorées , ou même fur 
des contrées voifines & fans défenfe, par cela 
feul qu’ils manifeftent contr’elles leur force Sc 
leur cupidité. Il eft vrai que tout fe faifant 
par rcaftion dans l’univers , la juftice a fouvent 
iaiffé armer des peuples pour la punition des 
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peuples criminels $ mais en fervant réciproque- 
/ ment de minières à fa vengeance , ils n’ont fait 
qu’augmenter leurs propres crimes ÔC leur pro- 
pre fouillure , ÔC ces horribles envahiffements 
dont nous avons fous les yeux tant d'affreux 
exemples, ont peut-être été moins funefies à 
ceux qui en ont été les viftimes , qu’à ceux qui 
les ont opérés. Venons à l’examen de la loi 
civile. 

Je fuppofc tous les droits de propriété établis , 
je fuppofe le partage de la terre fait légitime- 
ment parmi les hommes , ainfi qu’il a eu lieu 
dans l’origine , par des moyens que l’ignorance 
feroit regarder aujourd’hui comme imaginaires. 
Alors , quand l’avarice , la mauvaife foi , l'in- 
certitude même viendront à produire des con- 
teftations , qui pourra les terminer ? Qui pourra 
affurer des droits menacés par l’injuflice , 8c ré- 
habiliter ceux qui auroient dépéri ? Qui pourra 
fuivre la filiation des héritages Sc des mutations , 
depuis le premier partage jufqu’au moment de la 
conteftation ? Et cependant , comment remédier 
' à tant de difficultés , fans avoir la connoiffance 
évidente de la légitimité de ces droits , 8c fans 
pouvoir à coup fur défigner le véritable proprié- 
taire ? Comment juger fans avoir cette certitude, 
Sc comment ofer prononcer fans être fur que 
l’on ne couronne pas une ufurpation ? 

Or , perfonne n’ofera nier que cette incerti* 
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tude ne foit comme univerfelle , d’où nous con- 
clurons hardiment que la juftice civile eft fouvent 
imprudente dans Tes dédiions. 

Mais voici où elle eft bien plus condamnable 
encore , & où elle montre à découvert fa témé- 
rité j c’eft lorfque dans l’extrême embarras où 
elle fe trouve fréquemment , de reconnoître 
l’origine des différents droits & des différentes 
propriétés , elle fixe une borne à fes recherches , 
en affignant un temps pendant lequel toute pof- 
felTîonpaible devient légitime , ce qu’elle appelle 
prescription ; car je demande , dans le cas où la 
poffeffion feroit mal acquife , s’il eft un temps 
qui puiffe effacer une injuftice. 

Il eft donc évident que la loi civile agit d’elle- 
même en ce moment, il eft évident que c’eft 
elle qui crée la juftice , pendant qu’elle ne doit 
que l’exécuter , ôc qu’elle répété par là cette 
erreur univerfelle par laquelle l’homme confond 
toujours les chofes avec leur principe. 

Il fuffiroit peut-être de me borner à ce feul 
exemple fur la juftice civile , quoiqu’elle pût 
m’en offrir plufieurs autres qui dépoferoient éga- 
lement contr’elle , tels que ces variétés , ces con- 
tradiâions où elle eft expofée à tous les pas, 
& qui l’obligent à fe défavouer elle-même dans 
mille occafions. 

J’ajouterai feulement qu’il eft une circonf- 
rance où elle découvre tout à fait fon impru» 
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dence 8c fon aveuglement, 8c où le principe de 
juftice qui devroit toujours diriger fa marche , 
eft blefle bien plus grièvement que lorfqu’elle 
porre des jugements hafardés fur de fimples 
pofteflions. C’eft lorfque pour d’autres caufes 
que pour l’adultere , elle prononce la réparation 
des perfonnes liées par le mariage. En effet, 
l’adultere eft le feul motif fur lequel elle puiffe 
légitimement défunir les époux , parce que c’efl 
la feule contravention qui biefle dire&ement 
l'alliance, 8t que par cela feul elle eft rompue, 
puifque c’étoit fur cette union fans partage 
quelle étoit fondée. Ainfi , lorfque la loi civile 
fe iailfe guider par d’autres confidérations , elle 
annonce avec évidence , qu’elle n’a pas la pre- 
mière idée d’un pareil engagement. 

Je ne peux donc me difpenfer d’avouer com- 
bien la marche de la loi civile eft ‘défe&ueufe, 
tant dans ce qui regarde la perfonne des'membres 
de la fociété, que dans ce qui regarde tous leurs 
droits de propriété } ce qui m’empêche abfolu- 
ment de regarder cette loi comme conforme au 
principe qui devroit avoir dirigé l’aftociation , ÔC 
me force à reconnoître ici la main de l’homme , 
au lieu de cette main fupérieure 8c éclairée qui 
devroit tout faire en fa place. 

Je m’en tiendrai-là fur la première partie de 
fadminirtratioti des corps politiques , mais 
avant de paffer à la fécondé , je crois à propos 
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«de dire un mot fur Vadultere que nous avons 
annoncé comme étant la feule caufe légitime de 
la dilTolution des mariages. 

L 'adultéré eft le crime du premier homme , 
quoiqu’avant qu’il le commît, il n’y eût point de 
femmes. Depuis qu’il y en a, l’écueil qui le con- 
duifit à fon premier crime , fublifte toujours , & 
en outre les hommes font expofés à l’adultere 
de la chair. De façon que ce dernier adultéré ne 
peut avoir lieu fans être précédé du premier. 

Ce que je dis deviendra fenfible , fi l’on con- 
çoit que le premier adultéré ne s’eft commis 
que parce que l’homme s’eft écarté de la loi 
qui lui avoit été prefcrite , & qu’il en a fuivi 
une toute oppofée } or , l’adultere corporel ré- 
pété abfolument la même chofe , puifque le 
mariage pouvant être dirigé par une loi pure , 
ne doit pas être l’ouvrage de l’homme plus que 
Ces autres aftions } puifque cet homme ne de- 
vant pas avoir formé' lui-même fon lien , n’a 
pas en lui le droit de le pouvoir rompre -, puif- 
qu’enfin fe livrer à l’adultere , c’eft révoquer 
de fa propre autorité la volonté de la caufe 
univerfelle temporelle qui eft cenfée avoir 
conclu l’engagement , & en écouter une qu’elle 
n’a point approuvée. Ainlî, la volonté de l’homme 
précédant toujours fes aâions , il ne peut s’ou- 
blier dans fes a&es corporels , fans s’être au- ' 
paravant oublié dans fa volonté , de façon qu’en 
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fe livrant aujourd’hui à l’adultéré de la chair \ 

au lieu d’un crime , il en commet deux. 

Si celui qui lira ceci eft intelligent, il pourra 
bien démêler dans l’adultere de Ta chair , quel- 
ques indices plus clairs de l’adultere commis par 
l’homme avant qu’il fût fournis à la loi des élé- 
ments. Mais autant je délire qu’on y parvienne y 
autant mes obligations m’interdifent le moindre 
éclaircilTemenr fur ce point } St d’ailleurs, pour 
mon propre bien , j’aime mieux rougir du crime 
de l’homme , que d’en parler. 

Tout ce que j’ai à dire , c’eft que s’il efl 
quelques hommes à qui l’adultere ait paru in- 
différent , ce n’eft fûrement qu’à ceux qui ont 
été affez aveugles pour être matérialiftes. Car 
en effet, fi l’homme n’avoit que des fens, il 
n’y auroit point d’adultere pour lui , puifque 
la loi des fens n’étant pas fixe , mais rela- 
tive , tout pour eux doit être égal. Mais , 
çomme il a de plus une faculté qui doit me- 
furer même les aftions de fes fens , faculté 
qui fe fait connoître jufque dans le choix 8t 
la délicateffe dont il affaifonne fes plaifirs 
corrompus , on voit fi l’homme peut de 
bonne foi fe perfuader l’indifférence de pareils 
aftes. 

Ainfi , loin d’adopter cette opinion dépra- 
vée , j’emploierai tous mes efforts pour la com- 
battre. J’affurerai hautement que le premier 
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adultéré a été la caufe de la privation 5c de 
l’ignorance où l’homme eft encore plongé , 8c 
que c’eft là ce qui a changé fon état de lumière 
& de fplendeur , en un état de ténèbres 8C 
d’ignominie. 

Le fécond adultéré , outre qu’il rend encore 
plus rigoureux le premier arrêt, expofe l’homme 
temporellement à des défordres inexprimables, 
à des fouffrances cruelles , Sc à des malheurs 
dont il ignore fouvent la principale fource , - 
& qu’il eft bien éloigné de foupçonner fi près 
de lui ; ce qui n’empêche pas cependant 
qu’ils ne puiftent avoir une multitude d’autres 
caufes. 

C’eft encore dans cet adultéré corporel que 
l’homme pourroit aifément fe former l’idée des 
maux qu’il prépare aux fruits de fes crimes , ea 
réfléchilTant que cette caufe temporelle univer- 
selle , ou cette volonté fupérieure ne préfide 
pas à des aflemblages qu’elle n’a pas approu- 
vés , ni à plus forte raifon à ceux qu’elle con- 
damne , que fi fa préfence eft néceflaire à tout 
ce qui exifte temporellement , foit fenfible , foie 
intelle&uel , l’homme deftitue fa poftérité de ce 
Soutien , quand il l’engendre d’après une volonté 
illégitime^ Sc que, par conféquent, il expofe 
cette poftérité à des pâtiments inouis , ÔC au 
dépériflement terrible de toutes les facultés de 
fon être. 
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Mais ce feroit dans les divers adultérés ori- 
ginels , que les hommes avides de fciences trou- 
veraient l’explication de toutes ces peuplades 
abâtardies , de toutes ces nations dont l’efpece 
eft fi bizarrement conftruite , ainfi que de 
toutes ces générations monftrueufes &t mal 
colorées dont la terre eft couverte , & à qui 
les obfervateufs cherchent en vain une clafie 
dans l’ordre des ouvrages réguliers de la 
nature. 

Qu’on ne m’obje&e pas ces beautés arbi- 
traires , fruit de l’habitude , qui font admifes 
dans les diverfes contrées : ce ne font que 
les fens qui les jugent , 8 c les fens s’accoutu- 
ment à tout. 11 y a très-certainement pour l’ef- 
pece humaine une régularité fixe 8c indépen- 
dante de la convention 8 c du caprice des peu- 
ples •, car le corps de l’homme a été confti- 
tué par un nombre. Il y a aufiî une loi pour 
fa couleur, 8 c elle nous eft allez clairement 
indiquée par l’arrangement 8C l’ordre des élé- 
ments dans la compolition de tous les corps, 
où l’on voit toujours le fel à la furface. C’eft 
pour cela que les différences du climat 8 c celles 
que la maniéré de vivre opèrent fouvent , tant 
fur la forme que fur la couleur du corps , ne dé- 
truifent point le principe qui vient d’être établi j 
car la régularité de la ftature des hommes ne 
confifte pas dans l’égalité de leur grandeur réci- 
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proque , mais dans la jufte proportion de toutes 
leurs parties. 

De même, quoiqu’il y ait des nuances dans 
leur vraie couleur , cependant il y a un degré 
qu’elle ne peuvent jamais pafler , parce que les 
éléments ne fauroient changer de place, fans 
une a&ion contraire à celle qui leur eft natu- 
relle. 

Ainfi , attribuons fans crainte aux dérègle- 
ments des ancêtres des nations , tous ces lignes 
corporels , qui font un indice frappant d’une 
iouillure originelle ; attribuons à la même fource 
l’abrutiflëment où des peuples entiers font 
tellement plongés , qu’ils ont perdu tout ferni- 
ment de pudeur 8c de honte , 8c que non-feule- 
ment ils ne s’interdiflent pas l’adultere , niais 
que même ils font fi peu choqués des nudités , 
que pour quelques-uns d’entr’eux , Paâe de la 
génération corporelle eft devenu une cérémonie 
publique 8c religieufe. Ceux qui d’après ces ob- 
fervations ont jugé que le fentiment de la pudeur 
n’étoit point naturel-aux hommes , n’ont pas fait 
attention qu’ils prenoient leurs exemples parmi 
des peuples abâtardis j ils n’ont pas vu que ceux 
qui montrent le moins de répugnance 8C de 
délicatelfe à cet égard , font auffi les plus aban- 
donnés à la vie des fens , 8c fi peu avancés dans 
la jouiflance 6c l’ufage de leurs facultés intellec- 
tuelles j qu’ils ne different prefque plus des bêtes 
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que par quelques vertiges de loix qui leur om 
été tranfmifes , ôt qu’ils confervent par habitude 
& par imitation. 

Lorfque les obfervateurs ont voulu , au con- 
traire , prendre leurs exemples dans les fociétés 
policées , où le refpeft du lien conjugal & la 
pudeur ne font prefque jamais que l'effet de 
l’éducation , ils fe font encore trompés dans 
leurs jugements , parce que ces fociétés n’éclai- 
rant pas l’homme fur les droits de fa vérita- 
ble nature , y fuppléent par des inrtru&ions 
8c des fentiments fa&ices , que le temps , les 
lieux , le genre de vie , font difparoître \ auffi , 
en ôtant de ces fociétés policées les dehors de 
décence reçue , ou une attache plus ou moins 
forte aux principes de la première éducation , 
on n’y trouveroit peut-être pas réellement plus 
de pudeur que parmi les nations les plus grof- 
fieres \ mais cela ne prouvera jamais rien contre 
la vraie loi de l’homme , parce que dans ces 
deux exemples , les peuples dont il eft quef- 
tion en font également éloignés , les uns par 
défaut de culture & les autres par dépravation j 
en forte qu’aucuns d’eux ne font dans leur état 
naturel. 

Pour réfoudre la difficulté , il falloir donc 
remonter jufqu’à cet état naturel de l’homme *, 
alors on auroit vu que la forme corporelle étant 
l’être le plus difproportionnp avec l’homme intei- 

le&uei y 
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fe&uel , lui offroit le fpe&acle le plus humiliant j 

& que s’il connoiffoit le principe de cgtte forme, 

il ne pourroit la COnfidérer fans rougir , quoique 

éependant chacune dés parties de ce même corps 

ayant un but '& un emploi différent, elles ne 

biffent pas toutes propres à lui infpirer la même 

horreur. On y âuroit Vu, dis-je, que cet homme 

auroit frémi à la feulé idée d’adultere , en ce 

qu’elle lui aurdit retracé le fouvenir affreux Sc 

défefpérant de ce premier adultéré , d’où font 

découlés tous fes malheurs. Mais comment les 

» * 

©bfervateurs auroient-ils conïidéré l’homme dan* 
fon principé l Ils rte lui en connoilfent aucun i 
alors quelle confiance pourrions-nous donc ajou- 
ter à leurs opinions t 

N’oublions donc jamais que toutes les diffor- 
mités & tous les viens que les differentes nations 
montrent, foit dans leurs corps, foit dans leur 
être pertfant, viennent de ce que leurs ancêtres 
ri’avoient pas fuivi leur loi naturelle , ou quelles* 
mêmes s’en font écartéés. 

Que les matérialiftes ne nie croient pas à pré- 
fent d’accord avec eux, ea m’entendant par- 
ler ici d’une loi naturelle pour l’homme * je 
veux , comme èux , qu’il fuive fa loi natu- 
relle j mais nous différons, en ce qu’ils veu- 
lent qu'il fuive la loi Naturelle de la bête , 
ÔC moi celle qui l’en diftiogue , c’eff-à-dire , 
celle qui éclaire affure tous fes pas, celle, 
Far tie II. E 
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en un mot , qui tient au flambeau même de 

vérité. 

N’oublidns pas , je le répété , que le fécond 
crime de l’homme ou l’adultéré corporel, né 
prend fa fource que dans le premier adultéré , 
ou celui de la volonté , par lequel l’homme a 
fuivi dans fon œuvre une loi corrompue, au 
lieu de la loi pure qui lui étoit impofée. Car , 
fi l’homme peut commettre aujourd’hui i’aduhere 
avec la femme, il peut encore plus, comme 
dans l’origine , commettre pn adultéré fans la 
femme , c’eft-à-drre , un adultéré intelleâuel j 
puifqu’après la première caufe temporelle , 
rien dans le temps n’eft plus puilTant que la 
volonté dé l’homme , &. puifqu’elle a des pou- 
voirs, lors même qu’elle eft impure 8t crimi- 
nelle, en fimilitude du principe qui s’eft fait 
mauvais. 

Que l’on examine enfuite , fi l’homme qui fe 
trouverait être l’auteur de tous les défordres que 
nous venons d’expofer , devrait jamais être 
heureux & en paix , & s’il pourrait fe cacher à 
lui-même qu’il doit encore plus de tributs à la 
juftice que fa malheureufe poflérité. 

Ceux qui croiraient remédier à tous ces maux, 
en rendant nuis les réfultats de leurs crimes, ne 
prétendront jamais de bonne foi faire adopter 
cette opinion dépravée; 8t ils ne peuvent douter, 
au contraire, que ce ne foit tourner contre eux le 
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fléau tout entier, tandis que leur poftérité l’auroil 
pu partager avéc eux. En outre , c’eft donner à 
ce même fléau une extenfion fans mefurè, puif- 
que par cet afte criminel’, joint aux adultérés 
corporel & intelle&uel , de toutes les loix qui 
forment l’efience de l’homme , il n’y en a pas 
Une qui ne (bit violée. 

Je ne pou trois , fans irtdifcrétioh , m’étendré 
davantage fur cet objet : les vérités profondes ne 
conviennent pas à tous les yeux \ mais -, quoique 
je n’expofe pas aux hommes la raifon premierë 
de toutes les loik de la fagefle, ils n’en font 
pas moins tenus dé les obferver , parce qu’elles 
font fenfibles , 8t qüe l’homme peut cortnoîtré 
tout ce qui eft fenfible. De plus , quoiqu’il foit 
auifl reçu parmi eux que la génération eft un 
myftere , il n’en eft pas moins vrai qu’elle a 
dans l’homme une loi & un ordrë inconnus à la 
brute , & que les droits qui y font attachés font 
les plus beaux témoignages de fa grandeur* 
comme aufli la fource de fa condamnation & de , 
fa mifere. 

Laissons nos leôéufs méditer fui* ce point, 

6t paifons à la fécondé partie de l’admfniftration 
fociale , favoir celle qui veille à la fûreté exté* 
rieurc & intérieure de l’état. 

* i , , 

Nous avons vu que cette fécondé patrie ayant 
deux objets , avoit aufli deux fortes de loix 

' E a 
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pour fe diriger , les premières, chargées de treifa 
1er au dehors , forment les loix de la guerre êC 
les droits politiques des nations. Mais , comme 
j’ai fait voir que la maniéré d etre des peuples j 
& l’habitude où ils font de fe confidérer refpec- 
tivement comme ennemis , étoient fauffes , je ne 
peux pas avoir plus de confiance dans les loix 
qu’ils fe font faites fur ces objets. 

On fera facilement d’accord avec moi , fi l’on 
examine ces incertitudes continuelles où l’on voit 
errer les politiques qui veulent chercher parmi 
les chofes humaines, une bafe à leurs établifle- 
ments. Comme ils ne connoiflent pour principe 
des gouvernements que la force ou la conven- 
tion j comme ils ne tendent qu’à fe paffer de leur 
unique point d’appui ; comme ils veulent ouvrir, 
& que cependant iis s’obftinent à ne vouloir 
point fe fervir de la feule clef avec laquelle ils 
pourroient y parvenir, leurs recherches reftenf 
abfolument fans fruit. C’eft pour cela que je ne 
m’étendrai pas au delà de ce que j’ai déjà dit 
fur ce fujet. 

Ce ne fera donc que fur la fécondé efpece 
de loix, ou fur celles qui s’occupent de la 
fûreté intérieure de l’état , que fe dirigeront 
mes obfervations , c’eft-à-dire, fur cette partie, 
de l’adminiflration qui concerne la police 8c 
les loi», criminelles \ je réunis même ces deux 
branches fous un feul point de vue, parce 
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que, malgré la différence des objets qu’elles 
titfhjpffem, elles ont chacune pour but le main- 
tien de l’ordre 8t la réparation des délits, ce 
qui leur donne à l’une 8c à l’autre la même 
origine , 8c les fait également dériver du droit 
de punir. 

Mais, dans l’examen que j’en vais faire, mon 
deflein. fera toujours le mên^e que dans tout le 
cours de cet ouvrage , 8c je continuerai de cher- 
cher dans tout , fi les çhofes font ou non confor- 
mes à leur principe, afin que chacun en tirs 
les conféquences , 8c. s’inftruife par lui-même 
plutôt que par mes propres jugements. 

J’examinerai donc ici dans quelle main le 
droit de punir doit principalement réfider, 8C 
enfuite de quelle maniéré celui qui en fera revêtu 
devra légitimement y procéder \ car , fans tous 
ces éclairciffements , ce ferait être étrangement, 
téméraire que de prendre le glaive-, puifqu’il 
pourroit également tomber fur L’innocent 8c fur 
le coupable , 8c que quand même il n’y auroit 
pas cet inconvénient à craindre, 8c qu’il fût pof- 
fible que les coups ne tombaffent jamais que far- 
des criminels , il refteroit encore incertain de 
jfcvoir fi celui q.ui frappe en â.le dioir. . 

S’il efl un principe fupérieur, unique 8c uni-. 
ferfellement bon , comme tous mes. efforts ont 
tendu jufqu’à préfent à l’établir \ s’il efl un* 
pjçiocipC mauvais dont j’ai aufli démontré l’exif- 
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tence , qui travaille fans cefle à s oppofisr à faç* 
tion de ce principe bon, il eft comme inétfcable 
que dans cette çlalFe intelle&uelle , il ny ait des 
crimes. ' • 

Or, la juftiçe étant un des attributs eftentiel» 
de ce principe bon , les crimes ne peuvent fou- 
tenir un feul inftant fa préfence , & la peine en 
çft aufli prompte, ^qu’indifpenfable j c’eft là ce 
qui prouve la néceftité abfo|ue de punir, dans c « 
principe bon. 

L’homme, dans fa première origine, éprouvai 
phyiiquem.ent cette vérité , ôc il fut folemnelle- 
ment revêtu de ce droit de punir } c’eft même lâ( 
çe qui faiibit fa reffemhlance avec fon print 
çipe •, St c’eft aufti en vertu de cette reftem- 
blance que fa juftice étoit exa&e ÔC fûrè ; que 
fes droits étoient réels , éclairés , ôc n’auroienr 
jamais été altérés , s’il avoit .voulu les conferver y 
c’eft alors, dis je , qu’il avoit véritablement le 
droit de vie ôc de mort fur les malfaiteurs de fon, 
empire. 

Mars rappelions-nous bien que ce n etoit point 
fur fes femblables qu’il auroir pu l’exercer , 
parce que , dans la région qu’il habitoit alors , 
il . ne peut y avoir de fujets parmi des êtres 
femblables. ■■ ■» 

Lorfqu’en dégénérant de cet état glorieux,- if 
a été précipité dans letat de nature, d’où ré- , 
fuite l’état de foçiétç , ÔC bientôt celui de cor-. 
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tuption , il s’eft trouvé dans un nouvel ordre de 
chofes, où il a eu à craindre & à punir de nou- 
veaux crimes. Mais, de même qu’aucun homme, 
dans l’état aôuel , ne peut avoir une jufte auto- 
rité fur Tes femblables , fans avoir par fes efforts 
recouvré les facultés qu’il a perdues \ de même, 
quelle que foit cette autorité , elle ne peut faire 
découvrir en lui le droit de punir corporellement 
fes femblables , ni le droit de vie & de mort 
fur des hommes } puifqye ce droit de vie ôc de 
mort corporelle, il ne l’avoir pas même pen- 
dant fa gloire , fur les füjets fournis à fa domi- 
nation. 

Il faudroit pour cela que, par fa chûte , fon 
empire fe fut étendu, &; qu'il eût acquis de nou- 
veaux fujets. Mais, loin qu’il en ait augmenté le 
nombre , nous voyons au contraire qu’il a perdu 
l’autorité qu’il avoit fur les anciens ; nous voyons 
même que la' feule efpeçe de fupériorité qu’il 
puilfe acquérir fur fes femblables , c’eft celle de 
les redreller quand ils s’égarent \ de les arrêter , 
quand ils fe livrent au crime , ou bien plutôt celle 
de les foutenir , en les rapprochant , par fon 
exemple & par fes vertus , de l’état dont ils n’ont 
plus la jouifTance j 8c non celle de pouvoir ^>ar 
lui-même, exercer fur eux un empire que leur 
propre nature défavoue. 

Ce feroit donc en vain que nous chercherions 
aujourd’hui en lui les titres d’un légiflateur Sc 
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d’un juge. Cependant, félon Les lojx de, la vé-i . 
rite, rien ne doit refter impuni, il eft inévi- 
table que la juftice n’ait univçrfellement fot\ 
cours avec l’exaôitude la plus ptécife., tant dan$ 
l’état fenlïble que dans l’état intelie&uel. Alors , 
fi l’homme par fa chûte , loin d’acquérir de 
nouveaux droits , s’eft laiffé dépouiller de ceux, 
qu’il avoir, il faut abfolument trouver ailleurs, 
que dans lui, ceux dont il a befoin pour fe con- 
duire dans çet état focial auquel il eft à préfent 
lié. 

Et où pourrons-nous mieux les découvrir que 
dans cette même caufe temporelle & pbyfique 
qui a pris la place de l’homme , par ordre du pre- 
mier principe ? N’eft-ce pas elle, en effet, qui a 
été fubftituée au rang que l’homme a perdu pair, 
fa faute \ N’eft-ce pas elle dont la de ffi nation 
&. l’emploi ont été d’empêcher que l’ennemi ne 
demeurât maître de l’empire dont l’homme, avoit. 
étéchaffé? En un mpt, n’eft-ce pas elle qui, eft, 
prépofée pour fervir de fanal à l’homme, Sc pour, 
l’éclairer dans tous fes pas ? 

C'eft donc par elle feule que doit s’opérer; au- 
jourd’hui , ôc l’œuvre que l’homme avoit à faire, 
Anciennement, & celle qu’il s’eft impofée lui- 
même , en venant habiter un lieu qui n’avoit pas 
été .créé pour lui. 

Voilà ce qui peur feul expliquer 8t juflifier la 
marche des loix criminelles de l’homme. La 

'.t* t. t » 4 . , •„ > 7.-. . . <\ **■»' 

t 

* 


Digitized by Google 



Source du droit de punir ; y j 

fociétc où il vit néceffairement Sc à laquelle il 
eft deftiné, fait naître des crimes il n’a en lui 
ni le droit , ni la force de les arrêter ; il faut 
donc abfolument que quelqu’autre caufe le 
falle pour lui , car les droits de la juftice font 
irrévocable?. 

Cependant, cette caufe étant au deflus des 
çhofes fenlibles, quoiqu’elle les dirige ÔC qu’elle y 
préfide \ & les punitions de l’homme en fociété 
devant être fenfib, les comme le font fes crimes, 
il faut qu’elle emploie des moyens fenûbles pour 
manifefter fes dédiions, de même que^pour faire 
exécuter fes jugements. 

Ç’eft la yoix de l’homme qu’elle emploie pour 
çettç fonâion , quand toutefois il s’en eft rendu 
jligne $ c’eft lui qu’elle charge d’annoncer la juf- 
tice à fes fem.blab.les , S i de la leur faire obferver, 
Ainft, loin que l’ftqmme fqit par fon eflence le 
dépolitaire du glaive vengeur des crimes , fes 
fondions mêmes annoncent que ce droit de punit 
réfide dans une ?utrç main dont il ne doit être 
que l’organe. 

On voit auflî quels avantages infinis réfulte- 
roien; pour lç juge qui auroit obtenu d’être vrai- 
ment l’organe de cette caufe intelligente , tem- 
porelle , univqrfelle * il trouveroit dans elle une 
lumière fûre qui lui feroit difeemer fans erreur, 
l’innocent d’avec le coupable •, par là il feroit à 
çouvert des injuftiçes, il feroit for de mefurer,le$ 
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peines aux délits , Sc de ne pas fe charger hri* 
même de crimes , en travaillant à réparer ceux 
des autres hommes. 

Cet ineftimable avantage , quelqu’inconnu 
qu’il foit parini les hommes en général, n’offre 
cependant rien qui doive étonner, ni qui furpaffe 
aucun de ceux dont j’ai fait voir jufqu’à préfent 
que l’homme étoit fufceptible ; ils proviennent tou* 
des facultés de cette caufe a&ive ÔC intelligente , 
deftinée à établir l’ordre dans l’univers , parmi 
tous les êtres des deux natures j ÔC fi, par fon 
moyen, l’homme peut s’affurer de la néceflité ôC 
de la vérité de fa religion ôC de fon culte j s’il 
peut acquérir des droits inconteftablés qui l'éle-. 
vent & qui l’établiffent légitimement au deflus de 
fes femblables, il peut fans doute efpérer lei. 
mêmes fecours pour l’adminiftration fûre de la 
juftice civile ou criminelle, dans la fociété confiée 
à fes foins. 

. D’ailleurs , tout ce que j’ai avance fe trouve 
figuré ÔC indiqué par ce qui s’obferve vulgaire- 
ment dans la juftice criminelle. Le juge n’eft-il 
pas cenfé s’oublier lui-même, pour devenir le 
fimple agent ÔC l’organe de la loi ? Cette .loi * 
quoique humaine , n’eft-elle pas facrée pour lui ? 
Ne prend-il pas tous les moyens qu’il connoît 
pour éclairer fa conduite ÔC fes jugements, ÔC pour 
proportionner, autant que la loi le permet, la 
punition au crime - 7 ou plutôt n’eft-ce pas le plus" 
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fouvent cette loi même qui en eft la meftire 5 8 ç 
quand le juge l’obferve, ne fe perfuade-t-il pas 
pvoir agi félon la juftice ? 

Ce feroit donc l’homme lui-même qui nous 
inftruiroit de la réalité de ce principe , quand 
d’ailleurs nous; n’en aurions pas la perfuafion la 
plus intime. 

. Mais en mêmé temps , il nous paroît encore 
plus manifefte que la juftice criminelle en ufage 
parmi les nations , n’eft en effet que la figure de 
Celle qui appartient au principe dont nous par-? 
Jons i ÔÇ qué ne le prenant point pour appui , elle 
marche dans les ténèbres, comme toutes les autres 
Inftitutions humaines , d’où réfuhe dans fes effets 
une chaîne affreufé d’iniquités & de véritables 
aftaftinats. 

En effet , Cette obligation impofée au juge de 
S’oublier îuî-mêmè & fon propre témoignage, 
pour n’écouter que la voix des témoins, annonce 
bien, à la vérité, qu’il y a des témoins qui ne 
mentent pas, & que c’eft leur dépofition qui 
devroit le diriger. Mais auffi, comme ces té- 
moins ne doivent pas être fufceptibles de cor- 
ruption , il eft bien évident que la loi a tort de 
ne les chercher que parmi des hommes, dont elle 
peut craindre 8 t l’ignorance & la mauvaife foi, 
parce qu’alors c’eft s’expofer à prendre le men- 
songe pour preuve , Sc fe rendre jout-à-fait inex- 
çufable , |>uifque çe n’eft qu’envèrs UQ témoin 
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jfûr & vrai, que le juge doit s’oublier lui-même * 
& fe transformer en un fimple infiniment ; puif- 
qu’enfin la loi faufle fur laquelle il croit pouvoir 
s’appuyer , ne fe chargera jamais «Je fes erreurs % 
pi de fes crimes. 

C’eft donc pour cela qu’aux yeux du juge 
même , le plus important de fes devoirs eft de 
chercher à démêler la vérité, dans la, dépofition 
des témoins or, comment pourra-t-il y réuffir 
fans le feçours de cette lumière que je lui indi-r 
que comme fon feul guide en qualité d’homme , 
& comme devant l’accompagner à tous les inf- 
tants ? 

N’eft-ce donc pas déjà un vice énorme dan% 
les loix criminelles , que de q’avoir pas, eu cette, 
lumière pour principe ; & ce défaut n’expofe-t-il 
pas le juge aux plus grands abus ? Mais exami- 
nons ceux qui réfulteront, de la puiflance même 
que la loi humaine s’attribue. 

Lorfque les hommes ont dit que la, loi- politi- 
que fe chargeoit de la vengeance des particu- 
liers, à qui elle défendait alors de fe faire juf- 
tice par eux - mêmes , il eft certain qu’ils lui ont 
donné par là des privilèges qui ne pourront ja- 
mais lui convenir, tant qu’elle fera réduite à elle- 
même. 

1 Je conviens néanmoins que cette loi politi- 
que , qui peut en quelque façon mefurer fes, 
çoups j renferme une forte d’avantage , en ce 



Du pouvoir humain. fj 

que fa vengeance ne fera pas toujours illimitée j 
comme celle des individus pourroit l’être. 

Mais, premièrement i elle peqf fe tromper fui 
les coupables , & un homme ne fe trompe pas 
aufli facilement fur fon propre adverfaire. 

Secondement, fi cette vengeance particulière j 
quelque admifiible qu’elle fût dans le cas où 
l’homme ne feroit doué que de la nature fen- 
fible , eft cependant entièrement étrangère à fa 
nature intelleâuelle ) fi cette nature intellec- 
tuelle non-feuJement n’a jamais eu le droit de 
punir corporellement , mais même fe trouve au- 
jourd’hui dépouillée de toute efpece d’autorité * 
& ne peut en aucune façon exercer la juftice , 
jufqu’à ce qu’elle ait recouvré fon état d’origine * 
il eft bien certain que la loi politique qui ne 
fera pas guidée par une autre* lumière , com- 
mettra les mêmes injuftices fous un autre nom. 

Car , fi un homme me nuit en quelque 
genre que ce foit * il eft coupable félon les loix 
de toute juftice j fi de moi-même je le frappe , 
que je répande fon fang , ou que je le tue , je 
manque , comme lui , aux loix de ma vraie 
nature, Sc à celles de la caufe intelligente Si 
pbyfique qui doit me guider. Lors donc que la 
loi politique toute feule , prendra ma place pour 
la punition de mon ennemi , elle prendra la 
place d’un homme de fang. 

En vain on m’obje&eroit à préfent, que par la 
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convention fociale, chaque citoyen s’eft fournis,} 
en cas de prévarication , aux peines portées par 
les différentes lçix criminelles 5 car } ainfi qu’ori 
l’a vu* fi les hommes n’ont pas pu légitimement 
établir les corps politiques par le feul effet dé 
leur convention , un citoyen ne pourra pas plus 
tranfmettrë à fes concitoyens le droit de le punir} 
puifque fa vraie nature ne le lui a pas donné, 8t 
puifque le contrat qu’il eft cenfé avoir fait avec 
eux , ne peut étendre l’effenee qui conftitùe 
l’homme* 

Dira-t-on que cet a&e dë vengeance politi- 
que, ne fe confidere plus comme étant opéré par 
l’homme ; mais par la loi ? Je répondrai' tou- 
jours que cette loi politique * deftlruée de fon 
flambeau , n’eft qu’une pure volonté humaine, à 
qui l’unanimité .même des fuffrages ne donné 
pas un pouvoir de plus. Dès-lors , fi c’eft un crime 
pour l’homme d’agir par violence & de fort 
propre mouvement , fi c’eft un crime pour lui de 
répandre le fang , la volonté réunie de tous les 
hommes de la terre, ne pourroit jamais l’effacer. 

Pour éviter cet écueil-, les politiques ont cru 
ne pouvoir mieui faire que d’envifager un cri- 
minel comme traître} ÔC comme tel, ennemi du 
corps focial } alors le plaçant en quelque forte 
dans un état de guerre , fa mort leur paroit légi- 
time, parce que les corps politiques étant formés, 

félon eux , à l'image de l’homme , doivent auffi 
* 
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Veiller comme lui à leur propre confervation. 
Ainfi, d’après ces principes, l’autorité fouveraine 
a droit de difpofer de toutes Tes forces contre 
les malfaiteurs qui menacent l’état , foit en lui- 
même , foit dans fes membres. 

Mais, premièrement, on verra fans peine le vice 
de cette comparaifon , quand on obfervera que 
dans un combat d’homme à homme , c’eft vrai- 
ment l’homme qui fe bat* au lieu que dans la 
guerre entre les nations* on ne peut pas dire 
que ce font les gouvernements qui combattent, 
attendu que ce ne font que des êtres moraux* 
dont l’a&ion phyfique eft imaginaire» 

Secondement , outre que j’ai fait voir que la 
guerre entre les nations ne s’occupoit pas de 
fon véritable objet , fon but même n’eft £>as de 
détruire des hommes , mais bien plutôt de les 
empêcher de nuire : jamais on n’y devroit tuer 
un ennemi que lorfqu’il eft impoflible de le 
foumettre * & parmi les guerriers , il fera tou- 
jours plus glorieux de vaincre une nation , que 
de l’anéantir. 

Or * certainement l’avantage d’un royaume 
entier contre un coupable eft afiez manifefte, 
pour que le droit ÔC la gloire de le tuer difpa- 
roiflent. 

D’ailleurs , ce qui prouve que ce prétendu 
droit ne reffemble en rien au droit de la guerre , 
c’eft que là , la vie de chaque foldat eft en danger, 



8© Dû pouvoir humain. 

& la mort de chaque ennemi eft incertaine' ; dtf 
lieu qu’ici un appareil inique accompagne les 
exécutions. Cent hommes s’arment, s’aiferriblent j 
& vont de fang froid exterminer un de leuri 
femblables, à qui ils ne laiflent pas même l’ufage 
de fes forces & l’on veut que le firiiple pouvoir 
humain foit légitime , lui qu’on peut tromper 
tous les jours -, lui qui prononce fi fouvént des 
fentences injuftes.* lui enfin qu’une volonté 
corrompue peut convertir en un inftrumenf 
d’alTaflin. 

Non, l’homme a fans douté en lui d’autres 
réglés , s’il £ert quelquefois d’organe à la loi fu- 
périeure pour en prononcer les oracles, & pour 
difpofer de la vie des hommes , c’eft par un droit 
refpe&able pour lui , & qui en même temps peut 
lui apprendre à diriger fa marche fur la juftic* 
& fur l’équité. 

Veut-on mieux encore juger de fon incompé- 
tence a&uelle, il ne faut pour cela que réfléchir 
fur fes anciens droits. Pendant fa gloire, il avoit 
pleinement le droit de vie Sc de mort incorpo- 
relle, parce que jouiflant alors de là vie même, 
il pouvoit à fon gré la communiquer à fes fujets , 
ou la leur retirer, quand la prudence le lui faifoit 
juger néceflaire •, & comme ce n’étoit que par 
fa préfence qu’ils pouvoient Vivre , il avoit aulïi , 
feulement en fe féparant d’eux , le pouvoir d i 
les faire mourir. 

Aujourd’hui , 
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Aujourd'hui, il n’a plus que par étincelles cette 
vie première St encore n’eft-ce plus envers fes 
anciens fujets , mais envers Tes femblables qu’il 
peut parvenir à en faire ufage. 

Quant à ce droit de vie 8t de mort corporelle, 
qui fait l’objet de la queftion préfente, nous 
pouvons affurer qu’il appartient encore moins à 
l’homme conlidéré en lui-même 8t pris dans 
fon état a&uel. Car, peut-il fe dire jouiflant Sç 
difpenfateur de cette vie corporelle , qui lui ell 
donnée St qu’il partage avec toute fon efpece ? 
Ses femblables ont-ils befoin de fon fecours pour 
refpirerSt pour vivre corporellement? Sa volonté, 
toutes fes forces même fuffiront-elles pour leur 
conferver l’exiftence , St n’eft-il pas obligé à 
tout moment , de voir la loi de nature agir 
cruellement fur eux, fans qu’il puilfe en arrê- 
ter le cours ? , > 

De même , a-t-il en lui un pouvoir St une force 
inhérente qui puiilent généralement leur ôter la 
vie félon fon gré ? Lorfque fa volonté corrom- 
pue le porte à y penfer , quelle diftance n’y 
a-t-il pas entre cette penfée St le crime qui la 
doit fuivre ! Quels obflacles , quels tremblements 
entre le projet St l’exécution ? Et ne voit-on pas 
que les foins qu’il prend pour difpofer fes atta- 
ques , ne répondent prefque jamais pleinement 
à fes vues ? 

Nous dirons donc avec vérité, que par le# 
Partie II. F 
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loix fitnples de fon être corporel , l'homme 
doit trouver par-tout de la réfiftance •, ce qui 
prouve que cet être corporel ne lui donne aucun 
droit. 

Et en effet, n’avons-nous pas vu affez claire- 
ment que l’être corporel n’avoit qu’une vie fecon- 
daire , qui étoit dans la dépendance d’un autre 
principe*, par conséquent, n’eft-il pas évident 
que tout être qui n’auroit rien de plus , feroit 
également dépendant , 8c dès-lors auroit la 
même impuiffance? 

Ce ne feroit donc pas, je le répété, dans 
l’homme corporel, pris en lui-même, que nous 
pourrions reconnoître ce droit effentiel de vie 8c 
de mort qui conftate une véritable autorité , 8c 
tout ceci ne Servira qu’à confirmer ce qui a été 
établi fur la Source où l'homme doit aujourd’hui 
puiSer un pareil droit. 

Ce Sera encore moins dans lui que nous trou- 
verons le droit d’exécution $ puiSque , s’il n’em- 
ployoit la violence 8c des forces étrangères , il 
feroit rare qu’il pût venir à bout de faire périr 
un malfaiteur, à moins d’avoir recours à la 
trahifon ou à la rufe, 8c ces moyens feroient 
bien éloignés d’annoncer un vrai pouvoir dans 
l’homme. 

Cependant l’exécution des loix criminelle» 
eft absolument néceffaire pour que la juftice ne 
foit pas inutile j bien plus , je prétends qu’elle 
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èft inévitable. Ainfi , puifque ce droit ne peut 
nous appartenir, il faudra encore le remettre, 
ainfi que le droit de juger, dans la main qui doit 
nous fervir de guide. C’eft elle qui donnera une 
vraie force à l'ame naturelle de l’homme, & qui 
Je mettra dans le cas de faire exécuter les décrets 
de la juftice , fans attirer fur lui des coadam- 
nations. * 

Tels font du moins les moyens que les vrais 
légifiateurs ont mis en ufape , quoiqu’ils ne nous 
les faflent connoître que par des fymboles 5t des 
allégories. Peut-être même employerent-ils la 
main de leurs femblables , pour opérer en appa- 
rence la punition des criminels , pour frapper par 
des figures fenfibles les yeux grofïïers des peu- 
ples qu’ils gouvernoient , ÔC pour couvrir d’un 
voile les reiforts fecrets qui dirigeoient l’exécu- 
tion. 

Je parle ainfi avec d’autant plus d’aflurance , 
que l’on a vu ces légifiateurs fe fervir tlu même 
voile , dans le fimple expofé de leurs loix civiles 
& fociales. Quoiqu’elles fuflcnt l’ouvrage d'une 
„ main fûre St fupériettre, ils fe font attachés à 
ne parler qu’aux fens , pour ne point profaner 
leur fcience. 

Mais , quant à leurs loix criminelles , ils en 
ont peint le tableau fenfible avec une extrême 
févérité, pour faire fentir aux peuples qui leur 
itoient fournis , toute la rigueur de la véritable 

F 2 
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juftice , 8c pour leur faire concevoir que le moin- 
dre des aétes réfra&aires à la loi, ne pouvoit 
demeurer impuni. C’eft dans cette vue , que quel- 
ques-uns d’eux ont mis des punitions jufque fur 
les bêtes. 

Toutes ces obfervations nous apprennent de 
nouveau, que l’homme ne peut trouver dans lui , 
ni le droit de condamner fon femblabJje, ni celui 
d’en exécuter la condamnation. 

Mais , quand ce droit feroit réellement de 
l’effence des hommes qui gouvernent,^ qui font 
employés au maintien de la juftice criminelle dans 
les gouvernements, ainfi qu’ils en font tous per- 
fuadés , il refteroit toujours à décider une quef- 
tion bien plus difficile encore, ce feroit de favoir 
comment ils trouveront une réglé fûre pour 
diriger leurs jugements , 8 c pour appliquer les 
peines avec juftefle , en les proportionnant exac- 
tement à l’étendue 8 c à la nature des crimes ; 
toutes cKofes fur lefquelles la juftice criminelle 
eft aveugle, incertaine, 8 c n’a prefque jamais 
pour guide que le préjugé régnant, ÔC le génie 
ou la volonté du légiflateur. 

Il eft des gouvernements qui , fentant leur 
profonde ignorance , ont eu la bonne foi d’en 
convenir, 8c ont follicité les confeils des hom- 
mes éclairés fur ces matières. Je loue leur 
zele d’avoir pris fur eux de faire de pareilles 
démarches ; mais je ne crains point de leur 
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afiurer qu’en vain en efpéreront-ils des lumières 
fatisfaifanfces , tant qu’ils n’iront les chercher que 
dans l’opinion &. l’intelligence de l’homme , 
qu’ils ne fe Terniront pas le courage , ni la réfo- 
lution d’aller eux-mêmes les puifer dans leur 
vraie fource. 

Car les plus célébrés des politiques & des 
jurifconfultes n’ont point encore éclairci cette 
difficulté } ils ont pris les gouvernements tels 
qu’ils étoient; ils ont admis, comme le vulgaire, 
que la bafe en étoit réelle , 8t que la fcience ÔC 
le droit de punir étoient dans l’homme } enfuite 
ils Te font épuifés en recherches pour afleoir un 
édifice folide fur ce fondement 5 mais , comme 
on ne peut plus douter qu’ils ne bâtillent fur une 
fuppofition , il eft clair que les gouvernements 
qui veulent s’inftruire, doivent s’adreflerà d’autres 
maîtres. 

Je ne décide donc point quelles font les peines 
qui conviennent à chaque crime , je prétends , au 
contraire , qu’il n’eft pas poffible à l’homme de 
jamais rien ftatuer d’abfolument fixe fur ces 
objets, parce que n’y ayant pas deux crimes 
égaux, fi la même peine eft prononcée , il en 
réfulte certainement une injuftice. 

Mais la (impie raifon de. l’homme doit au 
moins lui enfeigner à ne chercher la punition du 
coupable, que dans l’objet Sc l’ordre qui ont été 
bleffés, & à ne pas les prendre dans une autre 
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dafle , laquelle n’ayant point de rapport avec lèt 
fujet du délit , fe trouveroit bleffée à Ton tour , 
fans que le délit en fût réparé. 

Voilà pourquoi la juftice humaine eft fi 
foibîe Si fi horriblement défc&ueufe , en ce que 
tantôt fon pouvoir eft nul, comme dans le ful- 
cide & dans les crimes qui lui font cachés ; 
tantôt ce pouvoir n’agit qu’en violant l’ana- 
îogie qui devroit la guider fans ceffe , comme 
il arrive dans toutes les peines corporelles qu’elle 
prononce pour des crimes qui n’attaquent point 
les perfonnes , Sc qui ne tombent que fur les 
polfelTions. 

Lors même qu’elle paroît obferver le plus 
cette analogie , &. qu’elle femble à cet égard 
conferver une forte de lumière , cette juftice 
humaine eft encore infiniment fautive , en ce 
quelle n’a qu’un très- petit nombre de punitions 
a infliger dans chaque claffe , pendant que dans 
chacune de ces clafles , les crimes font fans 
nombre 8c toujours différents. 

Voilà auflî pourquoi les loix criminelles 
écrites font un des plus grands vices des états , 
parce que ce font des loix mortes, & qui demeu- 
rent toujours les mêmes , tandis que le crime croît 
6c fe renouveller à tous les inftants. Le talion en 
eft prefque entièrement banni , 8t en effet , elles 
n’enpeuvent prefque jamais remplir humainement 
toutes les claufes , foit qu’elle ne connoiffent'pas 
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toujours toutes les circonftances des crimes , Toit 
que quand même elles les connoîtroient, elles ne 
foient pas allez fécondes par elles-mêmes , pour 
produire toujours le véritable remede à des maux 
il multipliés. 

Alors, que font donc ces codes criminels , fi 
nous n’y trouvons pas ce talion , la feule loi 
pénale qui foit jufte , la feule qui puiire régler 
fûrement la marche de l’homme, 8c qui, par 
conféquent , ne pouvant venir de lui , eft néce£ 
fairement l’ouvrage d’une main puiffante , dont 
l’intelligence fait mefurer les peines , 8c les 
étendre ou les refierrer félon le befoin ? 

Je ne m’arrête point à cet ufage barbare , par 
lequel les nations ne fe contentent pas de 
condamner un homme aveuglément, mais em- 
ploient encore fur lui les tortures pour arracher 
la vérité. Rien n’annonce plus, la foibleffe ÔC 
l’obfcurité où languit le légifiateur , puifque , 
s’il jouifloit de fes véritables droits , il n’auroit 
pas befoin de ces moyens faux 8c cruels , qui 
fervent de guides à fes jugements $ puifqu’en 
Un mot la même lumière , qui l’autoriferoit à 
juger fon femblable , à faire exécuter fes con- 
damnations , 8c qui l’inftruiroit de la nature des 
peines qu’il doit infliger , ne le laifleroit pas non 
plus dans l’erreur fur le genre des crimes , ni 
fur les noms des coupables 8c des complices. 

Mais ce qui nous découvre clairement l’in»», 
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puiflance & l’aveuglement des légiflateurs , c’eft 
de voir qu’ils n’infligent des peines capitales , 
qu’aux crimes qui tombent fur le fenfibie & far 
le temporel $ tandis qu’il s’en commet une mul- 
titude autour d’eux , qui tombent fur des objets 
bien plus importants, 8i qui échappent tous les 
jours à leur vue. Je parle de ces idées monflrueufes 
qui font de l'homme un être de matière \ de ces 
doctrines corrompues & défefpérantes qui lui 
ôtent jufqu’au fentiment de l’ordre Sc dubonheurj 
en un mot , de ces fyllêmes infeéts , qui portant 
la putréfaction jufque dans fon propre germe , 
l’étouffent ou le rendent abfolument peftilentiel, 
&. font que le fouverain n’a plus à régner que fur 
de viles machines , ou fur des brigands. 

C’eft allez s’étendre fur la défeCtuofité de 
l’adminiftration $ bornons-nous actuellement à 
rappeller à ceux qui commandent & à ceux qui 
jugent , quelles font les injuftices auxquelles ils 
s’expofent , quand iis agilTent dans l’incertitude , 
& fans être affurés de la légitimité de leur 
marche. 

Le premier de ces inconvénients eft de courir 
le rifque de condamner un innocent. Or, les 
maux qui en réfuhent font de nature à ne pou- 
voir jamais s’évaluer par l’homme , parce qu’ils 
dépendent en grande partie du tort plus ou 
moins confidérable , que doit en éprouver le 
-condamné , par rapport aux fruits qu’il auroit pu 
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recueillir de Tes facultés intellectuelles , s’il fût 
relié plus long-temps fur la terre} 8t par rap- 
port à l’impreflîon décourageante que doit faire 
fur lui, un fupplice infamant, cruel 8t inattendu} 
comment le juge pourroit-il donc jamais eltimer 
l’étendue de tous ces maux , s’il n’acquéroit un 
jour le fentiment amer de fes imprudences ôt de 
fes écarts ? Et cependant , comment pourroit-il 
fatisfaire à la juftice , s’il n’en fubilloit rigou- 
reufement l’expiation ? 

Le fécond inconvénient eft celui d’infliger à 
un coupable , une autre peine que celle qui étoit 
applicable à fon crime. Dans ce cas , voici la 
chaîne des maux que le juge imprudent prépare, 
foit à fa victime , foit à lui-même. 

Premièrement , le fupplice auquel il la con- 
damne , ne la difpenfe en rien de celui que la 
vraie juflice lui a aflîgné. Bien plus , il ne fait 
que le rendre plus alluré , puifque , fans cette 
condamnation précipitée , peut-être la vraie juf- 
tice eût-elle laide au coupable le temps d’expier 
fa faute par des remords , fk que toute rigou- 
reufe quelle eft, elle eût réduit fon tribut à des 
repentirs. 

Secondement , fi le jugement léger & aveu- 
gle de l’homme , ôte le temps du repentir au cri- 
minel , l’atrocité de l’exécution lui en ôte la 
force, & l’expolè à perdre dans le défefpoirune 
vie précieufe , dont un ufage plus jufte & un 
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facrifice fait à temps , auroient pu effacer tous Cet 
crimes j de façon que c’eft lui faire encourir deu* 
peines pour une , ôt dont la première , loin de 
rien expier, peut au contraire lui faire mul- 
tiplier fes iniquités , ÔC rendre par là la féconds 
peine plus inévitable. 

Lors donc que le juge voudra fe confidérer 
ide près , il ne pourra fe difpenfer de s’imputer 
la première de ces peines , qui ne différé d’un 
affafTinat que par la forme ; enfuite il fera 
obligé de s’imputer auffi toutes les conféqucnces 
funeftes , que nous venons de voir naître de fâ 
témérité ÔC de fon injuftice. Qu’il réfléchiffe alors 
fur fa fituation, Ôt qu’il voie s’il doit être en pai* 
avec lui-même. 

Quittons ces fcenes d’horreur , ôt employons 
plutôt tous nos efforts à rappeller les fouverains 
& les juges , à la connoifTance de leur véritable 
16 i , ÔC à la confiance dans cette lumière defti- 
née à être le flambeau de l’homme *, perfuadons* 
leur que s’ils étoient purs , ils feroient plus trem- 
bler les malfaiteurs , par leur préfence ÔC par 
leur nom , que par les gibets ÔC les échafauds } 
perfuadons-leur que ce feroit le feul ôc unique 
moyen de difliper tous ces nuages que nous 
avons apperçus fur l’origine de leur fouverai- 
neté , fur les caufes de l’alfociation des états 
politiques , ôc fur les loix de l’adminiftration 
civile ÔC criminelle de leurs gouvernements | 
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éngageons-les enfin à jeter fans cefle les yeux fur 
le principe que nous leur avons offert comme la 
feule bouffole de leur conduite , 8t la feule me- 
fure de tous leurs pouvoir. 

Pour augmenter l’idée que les fôuverains etl 
doivent prendre , montrons-leur à préfent , que 
ce même principe dont ils devroient attendre 
tant de fecours, pourroit aufli leur communiquer 
ce don puiffant que j’ai placé précédemment au 
nombre de leurs privilèges , celui de guérir les 
maladies. 

Si cette càufe univerfelle temporelle , prépo- 
fée pour diriger l’homme Sc tous les êtres qui 
habitent dans le temps , eft à la fois a&ive 8c 
intelligente , il eft certain qu’il n’y a aucune partie 
des fciences & des connoiftances qu’elle n’em- 
braffe : cela fuffit pour faire voir ce que devroit 
en efpérer celui qui feroit dirigé par elle. 

Ainfi ce n’eft point être dans l’erreur , de dire 
qu’un fouverain qui auroit cette lumière pour 
guide, connoîtroit les vrais principes des corps, 
ou ces trois éléments fondamentaux , dont nous 
avons'traité au commencement de cet ouvrage j 
qu’il diftingueroit dans quelle proportion leur 
âftion Ce manifefte dans les différents corps , 
félon l’âge , le fexe , le climat , & autres confi- 
dérations naturelles -, qu’il concevroit la propriétés 
particulière de chacun de ces éléments , ainfi 
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que le rapport qui doit toujours régner entr’euxj 
& que quand ce rapport feroit dérangé ou dé- 
truit , quand les principes élémentaires ten- 
droient à Ce furmontçr les uns & les autres, ou 
à fe féparer , il verroit promptement ô C fans 
erreur, le moyen de rétablir l’ordre. 

C’eft pour cela, que la médecine fe doit ré- 
duire à cette réglé fimple , unique , 8t par con- 
féquent univerfelle : rajfembler ce qui ejl divifi , 
Cf divifcr ce qui ejl rajfemblc. Mais à quels 
défordres St à quelles profanations , cette réglé 
puifée dans la nature même des chofes, n’eft-elle 
pas expofée en paffant par la main des hommes ; 
puifque le moindre degré de différence dans les 
moyens qu’ils emploient , St dans l’a&ion des 
remedes , produit des effets fi contraires à ceux 
qu’ils devroient en attendre } puifque le mélange 
de ces principes fondamentaux , qui font réduits 
au nombre de trois , Change cependant , & fe 
multiplie de tant de maniérés , que des yeux 
ordinaires ne pourroient jamais en fuivre toutes 
les variétés j & puifque , dans ces fortes de com- 
binaifons , le même principe parvient fouvent à 
avoir des propriétés différentes , félon l’efpece 
de réa&ion qu’il éprouve. 

Car tout en reconnoiffant un feu univerfelle- 
ment répandu , comme les deux autres éléments , 
cependant on fait que le feu intérieur crée , que 
le feu fupérieur féconde , 8t que le feu inférieur 
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confume. On en peut dire autant des fe!s , l'in- 
térieur excite la fermentation , le fupérieur con- 
serve , & l’inférieur ronge. Le mercure même , 
quoique fa propriété générale foit d’occuper un 
rang intermédiaire entre les deux principes en- 
nemis dont je viens de parler, & par ce moyen 
d’établir la paix entr’eux^ cependant ce mercure, 
dis-je, les raflemble dans mille circonftances , 
& les renfermant dans le même cercle, il de- 
vient ainfi la fource des plus grands défordres 
élémentaires , & offre en même temps l’image , 
du dé/ordre univerfel. 

Quels foins , quelles précautions ne fàut-ïi 
donc pas pour démêler la nature & les effets de 
ces différents principes , qui par leur mélange , fe 
diverfifient encore plus que par leurs propriétés 
naturelles ? Mais , malgré cette multitude infinie 
de différences qui peuvent s’obferver dans les 
révolutions des êtres corporels, un œil éclairé, 
tel que doit être celui d’un fouverain , ne per- 
dra jamais fa réglé de vue \ il ramènera toujours 
ces différences à trois efpeces, en raifon des trois 
principes fondamentaux d’où elles émanent, Si 
par conféquent , il ne reconnoîtra que trois ma- 
ladies \ & même il faura que ces trois maladies 
doivent avoir des lignes aufli marqués & auîG 
diftin&s , que les trois principes fondamcnîaux 
le font eux-mêmes dans leur a&ion Si dans leur 
propriété primitive. 


Digitized by Google 



54 Maladies de la peau. , 

Ces trois efpeces de maladies concernent cha- 
cune, une des fubftances principales dont le corps 
animal eft compofé ; c’eft-à-dire, le fang , l’os & 
la chair , trois parties qui font relatives à l’un des 
trois éléments dont elles proviennent. Ce fera 
donc par les mêmes éléments quelles pourront 
recevoir leur guérifon \ ainfi , la chair fe guérira 
par le Tel , le fang par le foufre , 8c les os par le 
mercure j le tout avec les préparations 8t les tem- 
péraments convenables. 

On fait, par exemple , que les maladies de la 
chair 8c de la peau , proviennent de l’épaifliffe- 
ment & de la corruption des fecrétions falines 
dans les vaifieaux capillaires , où elles peuvent 
«tre fixées par la trop vive 8 C trop fubite a&ion 
de l’air, de même que par la trop foible aâion 
du fang. Il eft donc naturel d’oppofer à ces li- 
queurs ftagnantes 8t corrompues , un fel qui les 
divife fans répercuter qui les corrode & les ronge 
dans leur foyer , fans les faire rentrer dans la 
mafle du fang , auquel elles communiqueroient 
leur propre putréfaâion. Mais quoique ce fel foit 
le plus commun de ceux que produit la nature , 
il faut convenir cependant qu’il eft encore , pour 
ainfi dire , inconnu à la médecine humaine , ce 
qui fait quelle eft fi peu avancée dans la guérifon 
de’ces fortes de maladies. 

Secondement, dans la maladie des os, le mer- 
cure doit être employé avec beaucoup de mode»; 
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tation , parce qu’il lie 8c refferre trop les deux 
autres principes qui foutiennent la vie de tous 
les corps , 8c c’eft par les entraves qu’il donne 
principalement au foufre, qu’il eft le deftruôeur 
de toute végétation, tant terreftre qu’animale. La 
prudence exigeroit donc fouvent , que l’on laiiïat 
Amplement agir le mercure inné dans le corps 
de l’homme , parce que l’a&ion de ce mercure 
fe conciliant avec celle du fang , ne croît pas 
plus qu’elle , 8c la contient affez pour qu’elle ne 
s’affoibliffe 8c ne s’évapore pas , mais non affez 
pour l'étouffer 8c pour l’éteindre. Aufli la na- 
ture nous donne-t-elle à ce fujet la leçon la plus 
claire 8c la plus inftructive , en réparant les frac- 
tures des os par fa propre vertu , 8c fans le fe- 
cours d’aucun mercure étranger. 

Quant aux maladies du fang , le foufre doit 
s’y employer avec infiniment plus de ménage- 
ment encore , parce que les corps étant beaucoup 
plus volatils que fixes , augmenter leur aâioa 
fulfureufe 8c ignée , ce feroit les expofer à fe vo- 
latilifer encore [plus ; l’homme vraiment inftruit 
n’appliqueroit donc jamais ce remede qu’avec 
la plus grande fobriété , d’autant qu’il fauroit 
que quant l’humide radical eft altéré , l’hu- 
mide groflier ne peut jamais feul le réparer $ 
& c’eft pour cela qu’il y joindroit l’humide radir 
cal même , en allant le puifer dans la fource , qui 
tfeft pas toute entière dans la moelle des os. 
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Et, foit dit en paflant , c’eft là la raifon de! 
la fréquente infuffifance St du danger de la 
pharmacie , qqi recherchant avec tant d’empref- 
fement les principes volatils dv-s corps médici- 
naux , néglige trop l’ufage des principes fixes , 
dont le befoin eft te’’ement univerfel , qu’il feroit 
exclufif , fi l’homme é:o t r age. Aufii , qui ne fait 
que cette pharmacie détruit plutôt qu’elle ne con- 
ferve qu’elle agite & b-ûle au lieu de ranimer, 
& que quand au contraire elle fe propofe de 
calmer, elle ne fait y procéder que par des ab- 
forbants 8t par des poifons ? 

On voit donc à quoi fe borneroit la médecine 
entre les mains d’un homme qui fe feroit réta- 
bli dans les droits de fon origine ; il donneroit 
lui-même une a&ivité-falutaire à tous les remè- 
des, 8c rendroit par là les guérifons infaillibles, 
quand toutefois la caufe aâtive , dont il feroit 
l’organe , n’auroit pas l’ordre d’en difpofer 
autrement. 

Il fe feroit bien gardé d’employer dans cette 
digne ôt utile fcience , les calculs matériels de la 
mathématique humaine , qui n’opérant jamais 
que fur des réfultats , font nuis ou dangereux 
dans la médecine , dont l’objet eft d’opérer fur 
les principes mêmes qui agiflent dans les corps. 

Par cette même raifon , il ne fe fût pas attaché 
à des formules , qui dans l’art de guérir font la 
Qi.ême çhofe que les codes criminels dans l’ad- 

miniftration 
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foiniftration des états ; puisque de toutes les ma- 
ladies , n’y en ayant jamais deux qui préfentcne 
abfolument les mêmes nuances , il eft impofiïble 
que le même remede ne nuife à l’une ou à l’autre* 
Mais comme en qualité de fouverain -, cet 
homme auroit connu les vertus des êtres corpo- 
rels , il en auroic auflï connu le dérangement , 
& dès-lors il eût été à l’abri de l’erreur fut 


l’application du remede : or , qu’on n’oubliô 
pas que pour en venir là * l’homme ne doit pas 
prendre la matière pour le principe de la matière t 
Car nous avons vu que cette erreur étoit la princi- 
pale caufe de fon ignorance» 

Qu’on né croie pas non plus qUe Cé pouvoir 
ineftimable Toit hors de la portée de l’homme ; 
il entre au contraire , au nombre des loix qui lui 
font données , relativement à la tâche qu’il a à 
remplir pendant Ton paflage fur la terre , puif* 
que fl c’eft par fon enveloppe corporelle , que 
fe dirigent fur lui les attaques , il faut qu’il ne 
foit pas entièrement privé des moyens de les 
fentir ôt de les repoufler ainfi , dès que l’ufage 
de ce privilège peut être commun à tous les hom- 
mes, à plus forte raifon devroit-il être particui 
liérement le propre des fouverains , dont la véri-. 
table deftination eft , autant qu’ils le peuvent , 
de préferver leurs fujets , des maux de toute 
efpece * &. de les défendre dans le fenfible , 
comme dans l’intelieâuel* , . 
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Alors donc , fi ce privilège ne leur eft pas phrf 
connu que tous leurs autres droits , c’eft une 
raifon de plus pour eux de fentir, s’ils ont été 
mis à la tête des hommes par le principe dont je 
leur ai montré la puiflance , & qui eft abfolu- 
ment néceffaire pour la régularité de toutes 
leurs démarches. C’eft, dis-je , un moyen de plus 
que je leur offre pour fe juger eux-mêmes. 

Qu’ils joignent donc les obfervations que jef 
siens de faire fur l’art de guérir , à toutes celles 
que j’ai faites avec eux fur les vices de l’admi- 
niftration politique ; civile & criminelle des 
états } fur les vices des gouvernemems mêmes , 
qui nous ont dévoilé ceux de leur affociation j 
ainfi que fur la fource où les chefs doivent pui- 
fer leurs différents droits j enfuite qu’ils décident 
s’ils reconnoiflent en eux les traces de cette lu- 
mière qui eft cenfée les avoir conftitués tous , ÔC 
ne les pas quitter un inftant ; car ce n’eft quer 
par là qu’ils pourront être aflufés de la légitimité 
de leur puiflance, & de la jufteflê des inftitu- 
tions auxquelles ils préfident. 

Néanmoins , répétons en ce moment avec 
autant de fermeté que de franchife , qu’un fujet 
qui apperçoit toutes ces défeâuofités dans un 
état , 8t qui voyant les fouverains eux-mêmes 
fi fort au deffous de ce qu’ils devroient être , fe 
croiroit délié du moindre de fes devoirs envers 
eux , &. de la feumiffion à leurs décrets , dès-lors 
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Vécarteroit fenfiblement de fa loi , ôî marche- 
Voit dire&ement contre tous les principes que 
bous établirons. 

Que tout homme Te perfuade au contraire , que 
la juftice ne lui imputera jamais que fes propres 
fautes $ qu’ainfi , un fujet ne feroit qu’augmenter 
les défordreS , en prétendant s’ÿ oppofer &. les 
combattre , puifque ce féroit marcher par la vo- 
lonté de l'homme, 8c que la volonté de l’homme 
fae mené qu’au crimei 

Je croirai donc que malgré toutes les applica- 
tions que les füuverains pourroient fe faire à eux- 
mêmeS de tout ce que je trace à leurs yeux , ils 
be devront jamais m’imputer d’avoir établi des 
principes contraires à leur autorité j tandis que 
hioh feül défir feroit de les perfüadér qu’ils en 
peuvent avoir une invincible fit inébranlable. 

Pour fuivrc l’enchaînement de nos dbferva- 
tions , nous allons palTer à l’examen des erreurs 
qui ont été faites fur les hautes fciencès , parce 
que les principes de ces fciences tenant à la 
même fource que les loix politiques êC rell* 
gieufes , leur connoiffance doit également 
trer au nombre des droits de l'homme* 
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6 . 

J’examinerai principalement ici la fcience 
mathématique , comme étant celle à laquelle 
toutes les hautes fciences font liées , & comme 
tenant le premier rang parmi les objets du rai- 
fonnement ou de la faculté intelleôuelle de 
l’homme 5 & d’abord , pour rafliirer ceux que le 
nom de mathématiques pourroit arrêter , je les 
préviendrai que non-feulement il n’eft pas né- 
ceflaire d’être avancé dans cette fcience , pour 
me fuivre dans les obfervations dont elle fera le 
fujet, mais même qu’à peine eft-il béfoin pour 
cela , d’en avoir les plus légères notions , & que 
la maniéré dont j’en traite , peut convenir à tou» 
les leâeurs. 

Cette fcience nous offrira fans doute, des preu- 
ves encore plus frappantes des principes qui ont 
été avancés précédemment, de même que des 
erreurs auxquelles efte a donné lieu , lorfque les 
hommes fe font livrés en aveugles aux jugements 
de leurs fens. 

Et ceci doit paroître naturel, parce que les 
principes mathématiques , fans être matériels, 
étant cependant la vraie loi du feniible , les 
géomètres font à la vérité toujours les maîtres 
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de raifonner de la nature de ces principes à leur 
maniéré , mais , quand ils viennent à l’applica- 
tion des idées qu’ils s’en font formées , il faut né- 
ceflairement qu’ils avouent leurs méprifes, parce 
qu’alors ce n’eft plus eux qui mènent le principe t 
mais c’eft le principe qui les mene \ ainfi rien ne 
fera plus propre à faire difcerner le vrai d’avec le 
faux , qu’un examen exa& de la marche qu’ils ont 
fuivie , 8t des conféquences qui en réfulteroient , 
fi nous l’adoptions. 

Je commencerai par faire obferver que rien 
«’eft démontré en mathématique , s’il n’eft ra- 
mené à un axiome, parce qu’il n’y a que cela de 
vrai 5 je prierai en même temps de remarquer 
pour quelle raifon les axiomes font vrais \ c’eft 
qu’ils font indépendants du fenfible ou de la ma- 
tière , St qu’ils font purement intelle&uels j ce 
qui peut déjà confirmer tout ce que j’ai dit fur la 
route qu’il faut prendre pour arriver à la vérité , 
St en même temps ralfurer les obfervateurs fur 
ce qui n’eft pas fournis à leur vue corporelle. 

Il eft donc clair que fi les géomètres n’euflent 
pas perdu de vue les axiomes , ils ne fe feraient 
jamais égarés dans leurs raifonnements , puifque 
les axiomes fon attachés à l’eflence même des 
principes intelfeôuels , St par là repofent fur la 
Certitude la plus évidente. 

La produftion corporelle 8t fenfible , qui s’eft 
faite d’après ces loix intellectuelles , eft fane 

G* 
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(Joute parfaitement régulière , prife dans 
claffe, en ce qu’elle eft exa&ement conforme à 
l’ordre de ce principe inteljeChiel , ou aux axio- 
mes qui en dirigent par tout l’exiftence & l’exé- 
cution. Cependant, comme la perfection de cette 
production corporelle n’eft que dépendante , oq 
relative au principe qui l’a engendrée , ce n’eft 
pas dans cette production que peut en réfider la 
réglé & la fource. 

Ce ne feroit donc qu’en comparant continuel- 
lement cette production fenfïble avec les axio- 
mes , ou avec les loix du principe intelleâtuel , 
que l’on pourroit juger de fa régularité , ce ne 
feroit , dis-je , que par ce moyen qu’on parvien- 
droit à en démontrer la juftelTe. 

Mais , fi cette réglé eft la feulç vraie , fi eq 
même temps elle eft purement intel.le&uelle » 
comment les hommes peuvent-ils donc efpérer. 
d’y fuppléer par une réglé prife dans le fenft-: 
ble ? Comment peuvent-ils fe flatter de rempla- 
cer un être vrai , par un être conventionnel ôfc 
fuppofé \ 

Comment douter cependant que ce ne foit là où 
rendent tous les efforts des géomètres , puifque 
nous verrons qu’après avoir établi les axiomes , 
qui font les fondements de toutes les vérités 
qu’ils veulent nous apprendre , ils ne nous pro- 
pofent pour nous enfeigner à évaluer l’étendue , 
qu’unç me fuie prife dans çette même étendue „ 


Digitized by Google 



Des axiomes . 105 

•u des nombres arbitraires qui ont toujours be- 
foin eux-mêmes d’une mefure fenfible pour fe 
réali fer à nos yeux corporels ? 

Alors doit-on s’en tenir à une telle démonf- 
tration , 8 c regarder de pareilles preuves comme 
évidentes ? Puifque la mefure réfide toujours 
dans le principe où la produétion fenfible a pris 
naifiance , cette produftion fenfible 8 c paflive 
peut-elle fe fervir à elle-même de mefure 8c de 
preuves ? Et y a-t-il d’autres êtres que ceux qui 
ne font pas créés , ou les êtres vrais , qui 
puiflent fe prouver par eux-mêmes ? 

Loin de contefter l’évidence des principes 
intelle&uels mathématiques , ou des axiomes , 
nous devons déjà reconnoître la foible idée 
que les géomètres en ont prife , 8 c le peu 
d’ufage qu’ils en ont fait pour parvenir à la 
fcience de l’étendue 5 c des autres propriétés de 
la matière ; nous devons dire que s’ils ne con- 
noiffent rien fur cet objet , c’eft pour être tombés 
dans la même méprife que les obfervateurs ont 
faite fur tous les autres fujets que j’ai pafiës en 
revue \ c’eft-à-dire , qu’ils ont féparé l’étendue 
de fon vrai principe , ou plutôt qu’ils ont cher- 
ché ce principe en elle , qu’ils l’ont confondu 
avec elle , 8 c qu’ils n’ont pas vu que c’étoient 
deuxehofes diflin&es, quoiqu’indifpenfablement 
ralTemblées pour conftituer l’exiftence de 1 a 
patiete, 
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Pour rendre ceci encore plus palpable , il efy 
à propos de fixer nos idées fur la nature de l’éten- 
due. L’étendue eft , ainfi que toutes les autre* 
propriétés des corps , une produ&ion du principe 
générateur de la matière , félon les loix ôt l’or- 
dre qui font prefcrits à ce principe inférieur par 
le principe fupérieur qui le dirige. Dans ce fens* 
l’étendue n'étant plus qu’une production ftcon- 
daire , ne peut avoir les mêmes avantages que le* 
êtres compris dans la claffe des produ&ions pre- 
mières -, ceux-ci ont en eux-mêmes leurs lotx fixes 
toutes leurs propriétés font invariables , parce 
qu’elles font unies à leur eflence : c’eft là en un 
mot où le poids , le nombre & la tnefure font 
tellement réglés , qu'ils ne peuvent pas plus être 
altérés que l’être même ne peut être détruit. 

Mais , quant aux propriétés des corps , ou 
des êtres fecondaires , nous avons vu a(îe2 am- 
plement qu’il n’en devoit pas être ainfi, ptiifque 
n’ayant abfolument pour nos fens aucune pro- 
priété fixe, ils ne fauroient jamais avoir de valeur 
à nos yeux , que par comparaifoq avec les êtres 
de leur, même clalTe. 

Si cela eft , l’étendue des corps n’eft donc pas 
déterminée pour noqs avec plus de certitude , 
leurs autres propriétés. Lors donc que pour nous 
faire connoître la valeur de cette étendue , on fe 
jtLrvira d’une mefure.qui fera prife dans cette 
même étendue , cette mefure que l’on emploient 
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fera fujette au même inconvénient què l’objet que 
l’on voudra mefurer , c’eft-à-dire, que Ton éten- 
due ne fera pas plus fûrement déterminée \ de 
façon qu’il nous faudra encore chercher la me- 
fure de cette mefure $ car quelques moyens que 
nous voulions employer , nous verrons claire- 
ment que ce ne fera jamais dans cette étendue où 
pous découvrirons fa vraie mefure , & par con- 
féquent , qu’il faudra toujours recourir au prin- 
cipe qui a engendré l’étendue , & toutes les pro- 
priétés de la matière. 

C’eft donc là ce qui démontre complètement 
l’infuffifance de la marche des géomètres , lorf- 
qu’ils prétendent fixer la vraie mefure des êtres 
corporels. Il eft vrai , & j’en fuis convenu , 
qu’ils attachent des nombres à cette mefure 
étendue & fenfible à laquelle ils ont recours, 
Ma : s non- feulement les nombres dont ils fe fer- 
yent ne font eux-mêmes que relatifs 8t conven- 
tionnels , non-feulement l'homme eft libre d’en 
varier les rapports & de s’établir telle échelle 
qu’il jugera à propos , mais encore cette échelle, 
quelqu’utile qu’elle foit pour mefurer en général 
toutes les étendues d’une efpece , ne conviendra 
point’' dii tout pour mefurer les étendues d’une 
autre efpece , St les hommes font encore à trouver 
une bafe fixe , invariable St univerfelle , à 
laquelle puifient fe rapporter toutes les efpeces 
^‘étendues quelconques. 
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Voilà d’où vient l’embarras que les géomè- 
tres éprouvent , lorfqu’ils veulent mefurer des 
courbes , parce que la mefure dont ils fe fervent 
ayant été faite pour la ligne droite , ne s’accom- 
mode qu’à cette forte de ligne , Sx offre des diffi- 
cultés infurmontables , quand on veut l’appliquer 
à la ligne circulaire , ainfî qu’à toute autre courbe 
qui en dérive. 

Je dis que cette mefure offre alors des diffir 
çultés infurmontables } car , quoique les géo- 
mètres aient tranché le nœud , en nous donnant 
la ligne circulaire comme un aiTemblage de 
lignes droites infiniment petites , ils auroient 
tort de croire avoir réfo.lu la queftion par- 
là , puifque jamais une fauffeté n’a pu rien, 
ré fou dre. 

Or , je ne puis me difpenfer de regarder 
cette définition comme fauffe , puifqu’elle com- 
bat direâement l’idée qu’eux-mêmes Sx la na- 
ture nous donnent d’une circonférence, qui n’eft 
putre chofe qu’une ligne dont tous les points 
font également éloignés d’un centre commun \ 
Sx je ne fais même comment les géomètres peu- 
vent raifonnablement fe repofer fur deux pra- 
pofitions auffi contradi&oires j car enfin , fi la 
circonférence n’eft qu’un affemblage de lignes 
droites , quelqu’infiniment petites qu’on les. 
fuppofe , jamais tous les points de cette circoo-. 
féreoce ce feront également éloignés du centre x 
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puifque ces lignes droites elles-mêmes feront 
compofées de plufieqrs points , parmi lefquels 
ceux des extrémités ôt ceux intermédiaires ne 
feront fûrement pas à la même diftance du 
centre j alors le centre ne leur fera plus commun ) 
alors la circonférence ne fera plus une circon- 
férence. 

C’eft*donc vouloir réunir les contraires , c’eft 
vouloir traiter comme n’ayant que la même na? 
jure , deux chafes qui font d’une nature très- 
oppofée , c’eft , je le répété , vouloir foumettre 
au même nombre deux fortes tfêtres , qui étant 
differents l’un de l’autre , doivent fans doute fe 
Calculer différemment. 

Il faut donc l’avouer, c’eft ici que les hommes 
nous montrent le plus clairement leur penchant 
naturel à tout confondre , 8c à ne voir dans les 
erres de dalles différentes qu’une uniformité 
trompeufe , par le moyen de laquelle ils tâchent; 
d’aftimiler les chofes qui fe répugnent le plus. 
Çar il eft impoffibie de rien concevoir qui foit 
plus oppofé, plus contraire l’un à l’autre , en un 
mot , plus contradiâoire que la ligne droite 8c la 
ligne circulaire. 

Outre les preuves morales qui fe trouvent , foit 
dans les rapports de la ligne droite avec la régu- 
larité ÔC la perfe&ion de l’upité foit dan? ceux 
de la ligne circulaire avec l’impuiffance 8c la 
coofufipn attachées à la multiplicité dont cette 
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ligne circulaire eft l’image , je puis encore ea 
donner des raifons d’autant plus convaincantes , 
qu’elles feront prifes dans les principes intellec- 
tuels , les feuls que l’on doive admettre comme 
réels 8t faifant loi dans la recherche de la nature 
deschofes^ les feuls, dis- je, qui foient inébran- 
lables comme les axiomes. 

J’avertirai néanmoins que ces vérités ne feront 
pas claires pour le commun des hommes , 8c 
bien moins encore pour ceux qui n’auront mar- 
ché jufqu’à ce jour, que d’après les faux princi- 
pes que je combats ; le premier pas qu’il y auroit 
donc à faire pour me comprendre, ce feroit 
d’étudier les chofes dans leur fource même , 8c 
pon dans les notions que l’imagination 8c les 
jugements précipités en ont données. 

Mais je fais combien peu d’hommes font capa- 
bles d’en avoir le courage , 8c quand je le fuppo- 
ferois pour un grand nombre , je devrois fuppo- 
fer aufli que peu d’entr’eux parviendroient à un 
plein fuccès , tant les premières fources de la 
fcience ont été infeâées d’erreur 8c de poifon. 

Si j’ai fait preffentir que tout avoit fon nombre 
dans la nature, fi c’eft par là que tous les êtres 
quelconques font aifés à diftinguer les uns des 
autres , puifque toutes leurs propriétés ne fau- 
jroient être que des réfultats conformes aux loix 
renfermées dans leur nombre; ils eft confiant que 
la ligne droite 8c la ligne courbe étant de oaturq 
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differente , ainfi que je l’ai déjà indiqué , doivent 
avoir chacune leur nombre particulier , qui défi-* 
gne leur différente nature , ÔC nous empêche de 
les égaler dans notre penfée 3 en les prenant 
indifféremment l’une pour l’autre. 

Quand on ne réfléchiroit qu’un inffant fur les 
fondions ôc propriétés de ces deux fortes de 
lignes , cela fuffiroit pour qu’on dût fe convain- 
cre de la réalité de ce que je viens de dire. Quel 
eft l’objet de la ligne droite, n’eft-ce pas de per- 
pétuer à l'infini les produ&ions du point dont 
elle émane ? N’eft-ce pas , comme perpendiculaire, 
de régler la bafe & l’afliette de tous les êtres , 
& de leur tracer à chacun leurs loix ? 

Au contraire , la ligne circulaire ne borne- 
t-elle pas à tous fes points, les produâions de la 
ligne droite? par conféquent , ne tend- elle pas 
continuellement à la détruire , 8t ne peut-elle pas 
être regardée en quelque forte comme fon enne- 
mie ? Alors , comment feroit - il donc poffible 
que deux chofes fioppofées dans leur marche, 5c 
qui ont des propriétés fi différentes , ne fuffent 
pas diftinguées dans leur nombre , comme elles 
le font dans leur a&ion? 

Si l’on eût fait plutôt cette importante obfer- 
vation , on eût épargné des peines & des travaux 
infinis à tous ceux qui s’occupent de la fcience 
mathématique , en ce qu’on les eût empêchés 
de chercher, comme ils le font, une mefure 
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commune à deux fortes de lignés qui n’aurofît 
jamais rien de commun entre elles. 

C’eft donc après avoir reconnu cette diffef-*ncê 
effentielle qui lés diftirigue dans leur figure ÿ 
dans leur emploi & dans leurs propriétés , que 
je ne dois pas craindre d’affirmer que leur nombre 
eft également différent. 

Si l’on me prefToit de m’expliquer plus claire-* 
tuent, 8C d’indiquer quel eft le nombre que j’attri- 
bue à chacune de ces lignes en particulier i 
j’avouerois fans peine que la ligne droite porte 
le nombre quatre, & la ligne circulaire) le nom- 
bre neuf : & j’oferois affûter qu’il n’y a pas 
d’autre moyen de parvenir à les connoître ; ca i 
l’étendue plus ou moins grande de ces lignes, ne 
changera rien au nombre que je leur attribue ert 
particulier $ ôt elles conferveront toujours lé 
même nombre chacune dans leur claffe , quef* 
qu’étendue qu’on veuille leur donner. 

Je fais , je le répété , que ceci pourra biert 
n’être pas entendu, tant la matière a fait de pro- 
grès dans l’intelligence de mes femblables. Il en 
eft donc qui , malgré la clarté de ma propofi- 
tion, pourroient en inférer fauffement qu’une 
grande & une petite ligne ayant , félon moi , le 
même nombre f doivent par conféquent être 
égales. 

Mais , pour prévenir ce paradoxe , j’ajouterai 
qu’une grande ) comme une petite ligne , ne font 
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chacune que le réfultat de leur loi St de leur 
nombre } 8t qu’ainfi , quoique l’une 8t l'autre aient 
toujours , dans la même clafle, la même loi St 
le même nombre , cette loi St ce nombre agiffent 
toujours diversement dans chacune d’elles, c’eft- 
à-dire , avec plus ou moins de force , d’aâivité 
ou de durée $ d’où l’on voit que le réfultat qui en 
proviendra , doit exprimer aux yeux toutes c es 
différences fenfibles , quoique le principe qui 
varie fon a&ion , foit lui-même invariable. 

C’eft là, n’en doutons pas , ce qui peut feul 
expliquer la différence univerfelle de tous les 
êtres des deux natures * tant de ceux qui dans 
l’une ou l’autre occupent des claffes différentes , 
que de ceux qui font de la même claffe St de la 
même efpece j c’eft là ce qui peut faire compren- 
dre comment tous les individus d’une même 
claffe font différents , quoiqu’ils aient la même 
loi , la même fource 8t le même nombre. 

C’eft par là auffi que font anéantis les nom- 
bres conventionnels St arbitraires , que les géo- 
mètres emploient dans leurs mefures fenfibles; 8t 
véritablement les inconvénients ç>ù cette mefure 
les entraîne , nous en font voir clairement les 
défe&uofités. Car , vouloir choifir la mefure de 
l’étendue , dans l’étendue , c’eft s’expofer à être 
obligé de tronquer cette mefure , ou de la pro- 
longer , lorfque l’étendue fur laquelle on l’a 
attife vient à recevoir des variations 5 St comme 
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ces variations n’arrivent pas toujours ju^e (oui 
des nombres multiples ou fous-multiples de là 
rttefure donnée; qu’elles peuvent tomber fur dès 
parties de nombres qui ne foient pas des entiers 
par rapport au nombre principal , il faut nécef- 
fairement que la mefure donnée fubifle la même 
ftjytilation • il faut enfin admettre ce que les cal- 
culateurs appellent des fraâions d’unité , comme 
fi jamais un être fimple, ou une unité pouvoit fe 
divifer- 

Si les mathématiciens le fufîerit attachés à 
cette derniere réflexion , ils auroient pris une 
plus jufte idée d’un favant calcul qu’ils ont 
inventé : favoir, celui de l'infini. Ils auroient vu 
qu’ils ne pouvoient jamais trouver l 'infiniment 
grand dans la matière qui eft bornée à trois 
éléments , mais bien dans les nombres qui font 
les puiflances de tout ce qui exifte , & qui vrai- 
ment n’ont de bornes , ni dans notre penfée* 
ni dans leur eifence. Au contraire, ils auroient 
reconnu qu’ils ne pouvoient trouver le caclcul 
de l 'infiniment petit que dans la matière , dont 
la divifion indéfinie des molécules fe conçoit 
toujours poflrble , quoique nos fens ne puiifent 
pas toujours l’opérer ; mais ils n’eulfent jamais 
cherché cette forte d’infini dans les nombres* 
puifque l’unité étant indivifible, elle efi: le pre- 
mier termes des êtres, &. n’admet aucun nombre! 
avant elle. 

Rien 
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Rien n’eft donc moins conforme au principe 
vrai , que cette mefure conventionnelle que 
l’homme s’eft établie dans fes procédés géomé- 
triques , 8c , par conféquenr , rien n’eft moins 
propre à l’avancer dans les connoiflances qui lui 
font abfolument néceflaires. 

Le fecours d’une telle mefure eft , je le fais > 
de la plus grande utilité dans les détails matériels 
du commerce de la vie fociale 8c corporelle de 
l’homme ; aufli je ne prétends pas qu’il foit blâ- 
mable de l’appliquer à cet emploi , tout ce que 
je lui demanderois , ce feroit de ne pas avoir 
l’imprudence de la porter jufque dans fes recher- 
ches fur les vérités naturelles , parce que dans 
ce genre , elle ne peut que le tromper $ que les 
erreurs , même les plus Amples , font ici de la 
plus importante conféquence , 8c que toutes les 
vérités étant liées , il n’y en a pas une qui puifle 
recevoir la moindre atteinte fans la communiquer 
à toutes les autres. 

Les nombres quatre 8c neuf, que j’annonce 
comme appartenant efientiellement , l’un à la li- 
gne droite 8c l’autre à ligne courbe , n’ont pas 
l’inconvénient qu’on vient de remarquer dans la 
méthode arbitraire j puifque ces nombres reftent 
toujours inta&s , quoique leur faculté s’étende 
ou fe reflerre dans toutes les variations dont 
l’étendue eft fufceptiblc j aufli , dans la réalité 
des ebofes , n’y a-t-il jamais de fraâion dans un 
Partie IL H 
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être , & fi nous nous rappelions ce qui a été dit 
précédemment for la nature des principes des 
êtres corporels , nous verrons que puifqu’ils font 
indivifibles en qualité d etres fiinples , les nombres 
qui ne font que les repréfenter & les rendre fen- 
fibles , doivent jouir de la même propriété. 

Mais , je le répété encore , tout ceci eft hors du 
fenfible 8t de la matière , ainfi je ne me flatte pas 
qu’un grand nombre m’entende. C’eft pour cela 
que je m’attends qu’on reviendra encore à la 
charge , 8t qu’on me demandera comment il fera 
poflîble d’évaluer les differentes étendues du 
même ordre , fi je donne fans exception à toutes 
les lignes droites, le nombre quatre , 8c à toutes 
les lignes circulaires 8t courbes, le nombre neuf. 
On me demandera , dis-je , à quel ligne on pourra 
connoître fixément les differentes maniérés dont 
le même nombre agit fur des étendues inégales, 
& comment il faudra s’y prendre pour détermi- 
ner avec jufteire , une étendue quelconque. 

Il m’eft inutile de chercher une autre réponle 
que celle que j’ai déjà faite fur cet objet. Je di~ 
/ai donc que fi celui qui me fait cette queftion , 
n’a en vue de connoître l’étendue que pour fon 
propre ufage corporel , & pour fes befoins ou fes 
goûts fenfibles , comme il n’y a rien en ce genre 
qui ne foit relatif, les mefures conventionnelles 8C 
relatives font fuffifances } parce que , par le feui 
fecours des lens, on peut porter la régularité 


Digitized by Google 


Des nie f ures conventionnelles. î r 5 

jufqu’au point de rendre l’erreur inappréciable 
aux fens. 

Mais , s’il s’agit de connoître plus que cette 
valeur relative ôc d’approximation , fi l'on de- 
mande à trouver la valeur fixe ÔC réelle de l'éten- 
due ; comme cette valeur eft en raifon de l’ac- 
tion de fon nombre , St que le nombre n’eft pas 
matière , il eft aifé de voir fi c’eft dans l’étendue 
matérielle , qu’on peut trouver la réglé que l’on 
délire , ÔC fi nous avons eu tort de dire que la 
vraie mefure de l’étendue ne fauroit être connue 
par les fens corporels : alors , fi ce n’efi point 
dans les fens corporels que cette mefure fe pêut 
trouver, il ne faudra pas réfléchir longtemps 
peur juger où elle doit être , puifque nous 
n’avons celle de repréfenter qu’il n’y avoit dans 
tout ce qui exifte , que du fenlible & de l’in- 
tellectuel. 

Nous voyons donc dès-lors ce que les géomè- 
tres ont à nous apprendre , ÔC quelles font les 
erreurs dont ils bercent notre intelligence , en ne 
lui offrant que des mefures prifes dans le fenlible , 
& par conféquent relatives , pendant qu’elle 
conçoit qu’il y en a de vraies , & qu’elle eft faite 
pour les connoître. 

Nous voyons en même temps reparoître ici 
cette vérité univerfelle qui fait l’objet de cet ou- 
vrage , fayoir, que c’eft dans le principe feul 
des chofes qu’il eft polïible d’en évaluer jufte les 
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propriétés , 8t que quelque difficulté qu’il y ait à 
favoir y lire , il eft incontefiable que ce principe 
réglant tout, mefuranttout , dès qu’on l’éloigne , 
on ne trouvera rien. 

Je dois ajouter néanmoins, que quoiqu’il Toit 
poffible par le fecours de ce principe , de parve- 
nir à juger fûrement de la mefure de l’étendue , 
puifque c’eft lui-même qui la dirige , ce feroit 
une vraie profanation de l’employer à des com- 
binaifons matérielles , car il peut nous faire dé- 
couvrir des vérités plus importantes que celles 
qui n’auroient de rapport qu’à la matière \ êc les 
fens , comme nous l’avons dit, font fuffifants pour 
diriger l’homme dans les chofes fenfibles. Nous 
voyons même que les êtres au deiTous de 
l’homme , n’ont pas d’autre loi , 6c que leurs 
fens fuffifent à leurs befoins \ ainfi , pour cet 
objet purement relatif, la mathématique vraie 8C 
jurte } en un mot, la mathématique intelleéhielle 
feroit non-feulement fuperflue , mais même elle 
ne feroit pas comprife. 

Quelle plus grande inconféquence n’eft-ce 
donc pas de vouloir affujettir 8t fubordonner 
cette mathématique invariable 6t lumineufe à 
celle des fens , qui eft fi bornée •& (i obfcure j 
de vouloir que celle-ci tienne lieu de l’autre ; 
enfin, de vouloir que ce foit le feniible qui ferve 
de réglé 6c de guide à l’intellcâuel ? 

Nous ne faifons-là cependant que montrer de 
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nouveau l'inconvénient auquel les géomètres re- 
font expofés^ car, en cherchant à l’étendue une 
mefure fenfible , & nous la donnant comme 
réelle , ils n’ont pas vu qu’elle étoit variable 
comme l’étendue même , & que loin de diriger la 
matière, elle étoit elle -même dans la dépen- 
dance de cette matière , puisqu'elle en fuivoit 
néceflâirement le cours ôt tous les réfultats de 
relation. 

Alors , dès que les nombres quatre & neuf , 
que j’ai avoué être la mefure des deux fortes de 
Jignes poflîbles , font entièrement à couvert de 
cette fujétion, je ne dois pas craindre d’errer en 
leur donnant toute ma confiance , & en les an- 
nonçant , ainfi que je l’ai fait , comme la vraie 
mefure , chacun dans leur dalle. 

J’avouerai qu’il m’eft dur de ne pouvoir ex- 
pofer ces vérités , fans femir combien elles font 
humiliantes pour les géomètres , puifque , par le9 
efforts qu’ils font journellement pour confondre 
ces deux mefures , ils nous obligent à dire que 
même les plus célébrés d’entr’eux ne favent pas 
encore la différence d’une ligne droite à une 
ligne courbe , ainfi qu’on le verra ci-après plus 
en détail. 

Mais l’erreur que l’on vient d’appercevoir 
n’eft pas la feule qu’ils aient faite fur l’étendue 
non-feulement c’efi: dans elle qu’ils ont cherché 
fa mefure, comme nous l’avons fait obferver* 
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mais même ils y ont encore cherché la fource dti 
mouvement. N’ofant jamais s’élever au deffus 
de cette ténébreufe matière qui les environne , 
ils ont cru pouvoir fixer un efpace &. une borne 
au principe de ce mouvement , de façon que r 
félon ce fyftêtne , il n’eft plus pofiible , hors de 
cette borne, de rien concevoir d’aéhf & qui fe 
meuve. 

S’ils ne fe font pas fait encore une idée plus 
jufte du mouvement , n’eft-ce pas toujours par 
Ja même méprife qui leur fait confondre les 
chofes des plus diftinéfes , n’eft-ce pas parce 
qu’ils ne cherchent que dans l’étendue , au lieu 
de chercher dans fon principe ? 

Car cette étendue n’ayant que des propriétés 
relatives, ou des abftraélions , il lui eft impof- 
lïble de rien offrir de fixe &. d’affez ftable pour 
que l’intelligence de l’homme s’y repofe d’une 
maniéré fatisfaifante \ & vouloir trouver dans 
elle la fource de fon mouvement, c’eft répéter 
toutes ces tentatives infuffifantes qui ont été déjà 
renverfees , 8t vouloir foumettre le principe à fa 
produftion , pendant que félon l’ordre naturel 
& vrai des chofes , l’œuvre fut toujours au deffous 
de fon principe générateur. 

C’eft donc dans le principe immatériel de 
tous les êtres , foit intelle&ucls , foit corporels , 
que réfide eifentiellement la fource du mouve- 
ment qui fe trouve en chacun d’eux. C’eft par 
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l’a&ion de ce principe , que fe manifeftent toutes 
laîirs facultés , félon leur rang fit leur emploi 
perfonnel , c’eft-à-dire , intellectuelles dans 
l’ordre intellectuel , & fenlibles dans l’ordre 
fenfible. 

Or , fi la feule aâion du principe des êtres 
corporels eft le mouvement , fi c’eft par là feul 
qu’ils croiftent , qu’iis fe nourriftent , enfin , 
qu’ils manifeftent & rendent fenlibles & appa- 
rentes toutes leurs propriétés , & par conféquent 
l’étendue même , comment peut-on donc faire 
dépendre ce mouvement , de l’étendue ou de la 
matière , puifqu’au contraire c’eft l’étendue ou 
la matière qui vient de lui ? Comment peut- 
on dire que ce mouvement appartienne elfen- 
tiellement à la matière , pendant que c’eft la 
matière qui appartient elîentiellement au mou- 
vement ? 

Il eft inconteftable que la matière n’exifte 
que par le mouvement car nous voyons que 
quand les corps font privés de celui qui leur eft 
accordé pour un temps , ils fe dilfolvent & dif- 
paroiifent infenliblemenr. 11 eft tout aufiî cer- 
tain , par cette même obfervation, que le mou- 
vement qui donne la vie aux corps , ne leur 
appartient point en propre , puifque nous le 
voyons cefler dans eux , avant qu’ils aient celle 
d’être fenlibles à nos yeux } de même que nous 
©e pouvons douter qu’ils ne foient abfolumenc 
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dans fa dépendance , puifque la ceflation de ce 
mouvement eft le premier a&e de leur cfef- 
truâion. 

D’ailleurs, rappelions-nous cette loi de réac- 
tion univerfelle à laquelle tous les êtres corporels 
font aftujettis , St reconnoilTons que li les prin- 
cipes immatériels des êtres corporels font 
eux-mêmes fournis à la réaftion d’un autre 
principe , à plus forte raifon les réfultats fen- 
libles de ces principes , tels que l’étendue 8t 
autres , doivent nécelfairement éprouver cette 
fujétion. 

Concluons donc , que fi tout difparoît à me- 
fure que le mouvement fe retire , il eft évident 
que letendue n’exifte que par le mouvement , ce 
qui eft bien different de dire que le mouvement * 
eft à l’étendue St dans l’étendue. 

Cependant, de cette alfertion que c’eft le 
mouvement qui fait letendue , on pourroit inférer 
que le mouvement étant de l’effence des princi- 
pes immatériels , que nous devons reconnoître à 
préfent comme indeftruâibles , il eft impoffible 
que ce mouvement, n’exifte pas toujours , St par 
conféquent , que l’étendue ou la matière ne foit 
éternelle $ ce qui nous replongeroit dans ces 
précipices ténébreux , dont j’ai pris tant de foin 
de préferver mes le&eurs j car, je le fais, on 
pourroit m’objeâer qu’on ne peut pas concevoir 
.de mouvement fans étendue. 
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Cette dernicre propofition eft vraie dans l’or- 
dre fenfible , où l’on ne peut concevoir de mou- 
vement qui ne produife l’étendue , ou qui ne fe 
fafie dans l’étendue ; mais , quoique les principes 
qui enfantent le mouvement dans l’ordre fenfi- 
ble , foient immatériels , ce feroit être dans l’er- 
reur que d’admettre leur a&ion comme nécefiaire 
& comme éternelle , puifque nous avons vu qu’ils 
n’étoient que des êtres fecondaires , n’ayant 
qu’une a&ion particulière &. non pas infinie , ôC 
qu’ils étoient abfolument dans la dépendance 
d’une caufe a&ive SC intelligente , qui leur com- 
munique cette aâion pour un temps, comme 
elle la leur retire , félon l’ordre & la loi de la 
caufe première. 

. Bien plus , c’eft dans cet ordre fenfible même, 
où nous pouvons trouver des preuves d’un mou- 
vement fans étendue -, quoique dans cette région 
fenfible , il fe fafie toujours dans l’étendue. Pour 
cet effet , remarquons qu’en raifon de cette dou- 
ble loi univerfeîle qui régit la nature corporelle, 
il fe trouve deux fortes de mouvements dans 
tous les corps. 

Premièrement , celui de leur croiflance , ou 
l’aôion même qui manifefte & foutient leur 
exiftence fenfible. 

En fécond lieu , celui de leur tendance vers 
la terre , qui eft leur centre commun -, tendance 
qui fe fait connoître , tant dans la chûte des 
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corps , que dans la preflion que leur propre pe- 
fanteur fait fur eux-mêmes , ou fur la furface 
terreftre. 

Ces deux mouvements font directement oppo- 
fés l’un à l’autre. Auflï le fécond de ces mouve- 
ments , ou la tendance des corps vers leur cen- 
tre terreftre , quoiqu’il ne puifte fe faire que 
dans l’étendue, ne produit cependant pas d’éten- 
due , comme le premier mouvement , ou celui 
de la croiflance 8t de I’exiftence de ces mêmes 
corps. 

Au contraire, l’un tend à détruire ce que l’autre 
produit ; puifque , fi les êtres corporels pou- 
voient fe réunir à leur centre , ils feroient dès- 
lors fans a&ion , fans manifeftation fenfible , en 
lin mot fans mouvement , par conféquent fans 
étendue $ puifqu’il eft certain que tous ces effets 
n’ont lieu que parce que les êtres qui les produi- 
fent font féparés de leur centre. 

Or , fi de ces deux mouvements , dont l’un 
produit l’étendue, comme nous l’avons dit, il 
y en a un qui la détruit, celui-là au moins ne 
devra pas fe regarder comme appartenant à 
l’étendue , quoiqu’il n’ait lieu que dans l’étendue ; 
ce feroit donc là où l’on apprendroit à réfoudre 
cette obje&ion , qu’on ne peut concevoir de 
mouvement fans étendue , 8t à ne plus croire 
généralement que le mouvement foit de l’ef- 
fence de toutes les clafies d’êtres immatériel»» 
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puïfque ceux de la clafle fenfible n’en font dépo- 
sitaires que pour un temps. 

Fortifions encore cette vérité , qu’il peut y 
avoir du mouvement fans étendue. N’avons- 
nous pas admis qu’il ne fauroit y avoir que des 
êtres fenfibles Sc des êtres intelle&uels $ fi c’eft 
la clafle de ces derniers qui régit l’autre , 8c qui 
lui fait donner ce mouvement produ&eur des 
chofes fenfibles , c’eft elle qui par elfence 
doit être la véritable fource du mouvement j 
comme telle , elle eft d’un autre ordre que la 
clafle des principes immatériels corporels qui lui 
font fubordonnés j il doit donc y avoir dans cette 
clafle , une action 8c des réfultats qui foient 
comme elle , diftincts 8c indépendants du fenfi- 
ble , c’eft-à-dire , dans lefquels le fenfible ne 
foit pour rien. 

Ainfi , puifque le fenfible n’eft pour rien 
dans toutes les avions qui appartiennent à la 
caufe première , 8c dans tous les réfultats imma- 
tériels qui en proviennent j s’il ne fait qu’en re- 
cevoir la vie paffive qui le foutient pendant la 
durée du temps * fi enfin tous les effets fenfibles , 
pendant le temps actuel de leur exiftence même , 
font abfolument fans aucune influence fur la 
clafle purement intelle&uelle , à plus forte rai- 
fon cette clafle a-t-elle pu agir avant l’exiftence 
des chofes fenfibles , 8c peut agir après leur dis- 
parition , puifque le moment où ces chofes fenfi- 
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fcles auront vécu , n’aura pas même dérangé d’ue 
inftant , l’aétion de la caufe première. 

Alors , quoique dans le fenlible , le mouve- 
ment 8c l’étendue foient néceffairement liés l’un 
à l’autre , cela n’empêche point que dans la 
claffe fupérieure , il ne doive y avoir éternelle- 
ment un mouvement ou une aftion , quand même 
rien de fenlible ne feroit exiftant , & dans ce 
fens , on peut dire avec certitude , que quoiqu’on 
ne puiile concevoir d’étendue fans mouvement , 
il eft cependant inconteftable qu’on peut conce- 
voir du mouvement fans étendue , puifque le 
principe du mouvement , foit fenlible , foit ia- 
telleétuei-, -effhors de l’étendue. 

RéunilTant enfuite toutes ces obfervations , 
on doit voir s’il eft poftîble de jamais attribuer 
avec raifon aucun mouvement à l’étendue , comme 
nécelTaire à fon effence, St li l’homme ne s’égare 
pas , lorfqu’il en cherche là le principe 6c la 
connoilTance. 

J’ai dit en général que le mouvement n’étoit 
autre chofe que l’effet de i’a&ion , ou plutôt l’ac- 
tion même , puifqu’ils font inféparables. J’ai re- 
connu en outre, que dans les chofes fenfibles , il 
y avoir deux fortes de mouvements ou d’a&ions 
oppofées , favoir , la croiffance & la décroil- 
fance , ou la force qui éloigné les corps deffeuï 
centre , & leur propre loi qui tend à les en 
rapprocher. Mais , comme le dernier de ces 


Digitized by Google 



Du nombre du mouvement. 125 
rnouvements ne fait que revenir fur les traces de 
l’autre , dans le même temps , félon la même 
loi dans l’ordre inverfe, nous ne craignons point 
d’errer , en les annonçant comme provenant tous 
les deux du même nombre ; ôc le moindre des 
géomètres fait que ce nombre eft quatre. 

Qui ne fait , en effet , que tous les mouve- 
ments & toutes les révolutions poffibles des corps, 
le font en progreflîon géométrique quaternaire , 
foit amendante , foit defeendante ? Qui ne fait 
que ce nombre quatre eft la loi univerfelle du 
cours des aftres , celle de la mécanique , de la 
pyrotechnie, celle, en un mot, de tout ce qui 
fe meut dans la région corporelle , foit naturel- 
lement , foit par la main des hommes ? 

Et véritablement , fi la vie agit fans interrup- 
tion , & que fon aftion foit toujours nouvelle ; 
c’eft-à-dire, fi elle croît ou décroît fans cefie 
dans les êtres corporels fujets à la deftruftion , 
quelle autre loi que celle de la progreffîon géo- 
métrique afeendante ou defeendante fauroit 
convenir à la nature ? 

En effet , la progreffîon arithmétique en eft 
entièrement bannie , parce qu’elle eft ftériie 8c 
qu’elle ne peut embraffer que des faits bornés ou 
des réfultats toujours égaux & toujours unifor- 
mes. Audi les hommes ne devroient-ils jamais 
l'appliquer qu’à des objets morts , à des divi- 
sons fixes, ou à des aifemblages immobiles j & 
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quand ils ont voulu l’employer pour défigner Ici 
avions limples ôt vivantes de la nature , comme 
celles de l’air , celles qui produifent la chaleur 
& le froid , Sc toutes les autres caufes des révo- 
lutions de l’atmofphere , leurs réfultats ou leurs 
divifions ont été très-vicieufes , en ce qu’elles 
ont donné à la multitude , une idée faufle du 
principe de vie ou d’a&ion corporelle , dont la 
mefure n’étant point feniible , ne peut fans la 
plus groflîere méprife fe tracer fur la matière. 

Nous n’induirons donc perfonne en erreur, 
en donnant la progreflion géométrique qua- 
ternaire, comme étant le principe de la vie des 
êtres , ou en alfurant , quelqu’inconnu que foie 
ce langage , que lè nombre de toute a&ion eft: 
quatre. 

Mais ce que nous n’avons point encore fait , 
c’eft d’annoncer quel eft le nombre de l’étendue ; 
il faut donc le dire : c’eft ce même nombre neuf 
qui a été appliqué ci-devant à la ligne circulaire. 
Oui, la ligne circulaire & l’étendue ont un tel 
rapport , elles font tellement inféparables , 
qu’elles portent abfolument le même nombre , 
qui eft neuf. 

Si elles ont le même nombre , elles ont nécef- 
fairement la même mefure & le même poids j 
car ces trois principes marchant toujours d’ac- 
cord , l’un ne peut être déterminé , qu’il ne 
détermiue également les deux autres. 
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Effe&ivement , quelque nouveau que cela 
doive paroître , je ne puis me difpenfer d’avouer 
que l’étendue 8c la ligne circulaire ne font qu’une 
même chofe; c’eft-à-dire , qu’il n’y a detendue 
que par la ligne circulaire , 8l réciproquement 
qu’il n’y a que la ligne circulaire qui Toit corpo- 
relle 8c fenfible •, c’eft-à-dire , enfin , que la na- 
ture matérielle 8c étendue ne peut être formée ' 
que de lignes qui ne font pas droites , ou , ce 
qui eft la même chofe , qu’il n’y a pas une feule 
ligne droite dans la nature , comme' on le verra 
ci- après. 

Je n’ai qu’un mot à dire avant d’en venir là, 
qui eft , que fi les obfervateurs enflent examiné 
ceci de plus près , ils auroient réfolu depuis 
long -temps une queftion qui n’eft pas encore 
clairement décidée parmi eux , favoir , fi la gé- 
nération 8c la reprodu&ion fe font par des œufs , 
ou par des vers ou animaux fpermatiques 5 ils 
auroient vu que rien n’étant fans enveloppe ici- 
bas , 8c toute enveloppe , ou toute étendue , 
étant circulaire, tout eft ver dans la nature, parce 
que tout eft œufj 8c réciproquement tout eft 
œuf , parce que tout eft ver. Je reviens à mon 
fujet. 

Il ne fuffit pas , je Je fais , d’avoir exclus de 
la nature , la ligne droite , il faut expofer les 
raifons qui m’y déterminent. 

.. Pjfemicrcment , ü nous fuivons l’origine de 
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toutes les chofes fenfibles 8c materielles , nous 
ce pourrons nier que ie principe des êtres cor- 
porels ne Toit le feu , mais que leur corpora- 
tion ne vienne de l’eau , 8c qu’ainli les corps ne 
commencent par le fluide. 

En fécond lieu , nous ne pourrons nier aufll 
que ce fluide ne foit le principe qui opéré la 
diflblution des corps , 8c qu’enfuite le feu n’en 
opéré la réintégration , puifqu’une des plus bel- 
les loix de la vérité eft que l’ordre direct 8c 
l’ordre inverfe aient un cours uniforme en fens 
contraire. 

Mais tout fluide n’eft qu’un aflemblage de 
particules fphériques ; 8c c’eft même la forme 
fphérique de ces particules qui donne au fluide 
la propriété qu’il a de s’étendre 8c de circuler. 
Alors , fl les corps prennent là leur naiflance , 
il eft donc confiant qu’ils doivent conferver 
dans leur état de perfection , la même forme 
qu’ils ont reçue à leur origine , comme ils la re- 
préfentent encore dans leur diflblution en parti- 
cules fluides 8c fphériques \ 8t par cette raifon 
les corps doivent fe confidérer comme un aflem- 
blage de ces mêmes globules fphériques , mais 
qui ont pris de la conflftance , en proportion de 
ce que leur feu a plus ou moins defleché la 
partie groflîere de leur humide. A quelque de-: 
gré que l’on porte cet aflemblage de globules 
fphériques , il eft donc évident que le xéfultat 

fera 
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toujours fphérique ÔC circulaire comme fort 
principe. 

Veut-on fe convaincre matériellement de cë 
que j’avance ? Que l’on fixe avec attention leè 
fcorps dont les dimenfions nous parodient droi- 
tes, obfervons les furfaces les plus unies -, chacuit 
fait qu’on n’y pourra découvrir qu’inégalités , 
qu’élévations ÔC qu’enfoncements •, chacun fait , 
dis-je , ou doit favoir que les furfaces des corps 4 
Vues de près } n’offrent aux yeux qu’une multi- 
tude de filions. 

Mais ces filions eux-mêmes ne font compofés 
que de ces inégalités, ÔC ceci à l’infini ; ôc tant 
que nos yeux oü les irtftrumems dont nous les 
aidons pourront s’étendre $ nous ne verrons ja- 
mais , foit dans les furfaces des corps , foit danâ 
les filions qu’elles nous préfentent, qu’une réu- 
nion de pîufieurs particules fphériques qui ne fe 
touchent que par un point de leur furface. Qu’od 
examine donc alors s’il eft poffible d’y admettre 
de ligné droite. 

Qu’on ne m’obje&e pas cet intervalle qui exiftë 
entre deux points donnés , ÔC entre lefquels bd 
peut fuppofer une ligne droite qui correfponde 
de l’un à l’autre. 

Premièrement j ces deux points, ainfi fépa- 
rés , ne font plus cenfés faire corps enfemble. 
Ainfi la ligne droite qu’on fuppoferoit entr’eux , 
feroû purement dans la penfée , ôi ne pourroit 
Partie H. I 
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pas être conçue comme corporelle & Cenitbféi 

Secondement, cet intervalle, qui les fépare y - 
eft lui- même rempli- de particules mercurielles 
aériennes , qui étant fphériques , comme celles 
des autres corps f ne pourroienr jamais fe tou- 
cher que par leur furface -, arafi cet intervalle 
feroit corps, Si par cette raifon fujet aux même» 
inégalités que les corps 5 ce qui s’accorde entiè- 
rement avec ce qui a été dit précédemment fur' 
les principes de la matière , qui , malgré leur 
union , ne fauroient jamais fe confondre. 

N’y ayant donc aucune continuité dans les' 
corps , tout y étant fucceffif & interrompu , iF 
eft impoflible dans aucun fens d’y fuppofer 8t 
d’y reconnoître de lignes droites. 

Outre les raifons que nous venons de voir , iF 
en eft d’autres qui viennent à l’appui , 8c qui 
confirment l’évidence de ce principe. Je me 
fuis décidé à convenir que le nombre quatre 
étoit le nombre de la ligne droite j j’ai vu de- 
puis, de concert avec tous les obfervateurs , 
que le nombre quatre étoit aufl! celui qui diri- 
geoit toute efpece de mouvement quelconque ; 
il y a donc une grande analogie entre le prin- 
cipe du mouvement 8t la ligne droite , puifque 
nous leur voyons porter le même nombre, puif- 
que d’ailleurs nous avons reconnu que dans ce 
mouvement réfidoit la fource 8c l’a&ion des 
chofes corporelles & fenlibles , Si qu’en même 
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temps nous avons vu que la ligne droite étoifc 
i’emblême de l’infinité & de la continuité des 
productions du point dont elle émane. 

Or, j’ai afiez démontré qüe le mouvement, 
Quoique produifant les chofes corporelle Sc fen- 
fibles ou 1 etendue j ne fauroit cependant jamais 
appartenir ert propre à cette même étend. ie, ni 
en dépendre $ alors donc; fi la ligne droite a 
le mêrrie nombre que ce mouvement, elle doit 
avoir la même loi & la même propriété ; c’eft- 
à-dire , que quoiqu’elle dirige les chofes cor- 
porelles 8t étendues , jamais elle ne pourra Ce 
mélanger avec elles, ni s’y confondre 8c devenir 
fenfible, püifque le principe ne peut fe confondre 
avec fa production» 

Ce font toutes ces raiforts réunies qui doivent 
empêcher de jamais admettre de ligne droite 
dans la nature corporelle. 

Rappelions donc ici tous nos principes : lé 
nombre quatre eft celui du mouvement, c’eft celui 
de la ligne droite , en un mot , c’eft le nombre 
de tout ce qui n’eft pas corporel 8c fenfible. Lé 
nombre neuf eft celui de l’étendue &. de la ligna 
circulaire , qui conftitué univerfellement l’étéb- , 
due , c’eft-à-dire , qu’il eft le nombre deS corps 
& de toutes les parties des corps ; car il faut 
àirfoiument regarder la ligne circulaire comme la 
production néceifaire du mouvement qui fe fait 
dans le temps. 
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Ce font là les deux feules & uniques loué 
que nous puiffions reconnoître , êt avec elles 
nous pouvons fans doute embrafler tout ce qui 
exifte j puifqu’il n’y a rien qui ne foit, ou dans 
l’étendue , ou hors de l’étendue $ qui ne foit 
pafftf ou a&if, réfultat ou principe , paffager ou 
immuable, corporel ou incorporel, péristable ou 
indeftruéïible. 

Prenant donc ces deux Idix pour guides, nous 
reviendrons à la maniéré dont nous avons vu que 
les géomètres aveient confîdéré les deux fortes 
de lignes poflîbles , la droite ÔC la courbe 5 ÔC 
nous jûgerons s’il eft vrai que le cerde foit * 
comme ils le prétendent, un aflemblagc de lignes 
droites, puifqu’au contraire, il n’y a pas de ligne 
droite pfife dans le corporel, qui ne foit un 
affemblage de lignes courbes. 

C’eft pourtant faute d’avoir difcerné les dif- 
férents nombres de ces deux différentes lignes ? 
que depuis fon exil l’homme cherche à les con- 
cilier, ou , ce qui eft la même chofe , tâche de 
découvrir ce que l’on nomme la quadrature du 
cercle. Avant fa chûte , connoiffant la nature 
des êtres , il ne fe feroit pas confurtié en efforts 
inutiles , ÔC ne fe feroit pas livré à la recherche 
d’une découverte dont il eût évidemment connu 
Fimpoffibilité 5 il n’eût été ni affez aveugle , ni 
allez imprudent, pour vouloir rapprocher des 
principes auûi différents que ceux de la ligne 
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«droite 8c de la ligne courbe ; en un mot , il ne 
fût jamais venu à fa penfée de croire pouvoir 
changer la nature des êtres , & de faire en forte 
que neuf valût quatre , ou que quatre valût neuf ; 
çe qui eft à la lettre l’objet de l’étude 8c de l’occu- 
pation des géomètres. 

Qu’on efthie en effet de concilier ces deux 
nombres , comment y parviendra-t-on ^ com- 
ment adapter neuf avec quatre , comment divifer 
neuf par quatre , ou, ce qui eft la même chofe, 
partager neuf en quatre parties fans y admettre 
de fra&ions , qui , félon ce qu’on a vu , ne peuvent 
fe trouver dans les principes naturels des cho- 
fes , quoiqu’elles puiffent s'opérer fur leurs ré- 
fultats , qui ne font que des affemblages ? Car , 
après avoir trouvé deux pour quotient , ne nous 
refteroit-il pas toujours une unité, qu’il fau- 
droir divifer également par çe même nombre 
quatre ? 

Nous voyons donc que çette quadrature eft 
impraticable en figure , ou dans le corporel 8C 
le fenfible, 8c qu’elle ne fauroit jamais avoir 
lieu qu’en nombre 8t itnmatériellement j c’eftrà- 
dire, en admettant le centre qui eft corporel 8 C 
quaternaire , comme 00 en fera convaincu dans 
peu. Je lailîe donc à penfer à préfent fi cette 
quadrature eft admiftible , de la maniéré dont 
les hommes s’en occupent fi l’impoflibilité 
q’çn eft pas évidemment démontrée , 8t k alojta. 

U 


Digüized by Google 



1 34 |)« la. hngrtudt. 

nous devons être étonnés qu’on n’ait encore rteq 
trouvé fur cet objet \ car, en fait de vérité, une 
approximation, ou rien, c’eft la mérite chofe. 

Il en faut dire autant de la Ioqghu.de , qu’un ft 
grand nombre d’hommes cherche fur la furface. 
terreftre avec tant d’émulation ; & pour en juger, 
il fera fuffifant d’obferver la différence qui exifte 
entre la longitude 8c la latitude. 

l.a latitude eft horizontale 8c va du fud ait 
nord. Or, comme ce fud n’eft déligné par. 
aucun des points imaginaires , inventés par les 
aftronomes pour nous expliquer l’univers, mais 
très-certainement par le foleil , dont le mid^ 
vertical varie, en s’élevant ou en s’abaiffant cha-_ 
que jour par rapport au jour précédent , il fuit 
que cette latitude eft néceffairement circulaire. 
8c variable , 8( comme telle, elle porte le nom- 
bre neuf d’après tous les principes qui viennent 
d ’êkre établis. 

>Ru contraire, la longitude eft perpendicu- 
laire , 8c vient de l’eft qui eft toujours au même, 
point d’élévation , quoique cet eft fe montre 
chaque jour à différents points de l’horizon. 
Ainfi la longitude étant fixe 8c toujours la 
même, eft l’image réelle de la ligne droite , 8c 
par conféquent porte le nombre quatre. Or, nous 
venons de voir l’incompatibilité des deux nom- 
bres quatre 8c neuf ; comment eft- il donc poftï- 
ble de trouver le perpendiculaire dans l’horizon- 


Digitized by Google 



De la longitude. 1 3 5 

taî, comment aflimiler le fupérieur à l’infé- 
rieur , comment enfin découvrir l’eft fur la fur- 
face terreftre , puifqu’il n’eft pas dans fa 
région ? 

Quand j’ai dit que l’eft étoit fixe , on a bien 
vu que je ne parlois pas de celui que donne le 
lever du foleil, puifqu’il change tous les jours. 
D’ailleurs , l’efpece de longitude , que le foleil 
donne de cette maniéré , n’eft toujours qu'hori- 
zontale par rapport à nous , comme la latitude j 
8c par cela feul elle eft très-défe&ueufe. 

Mais je parle du véritable eft dont le lever 
du foleil n’eft que le ligne indicatif, & qui fe 
manifefte vifiblement Si plus jufte dans l’aplomb 
8t la perpendiculaire ; de cet eft , qui par fon 
nombre quatre , peut feul embralfer toute l’ef- 
pace , puifqu’en fe joignant au nombre neuf qui 
eft celui de l’étendue, c’eft-à-dire, unifiant l’a&if 
au pafiïf, il forme le nombre treize , qui eft le 
nombre de la nature. 

Il n’eft donc pas plus poflible de trouver cette 
longitude fur la terre , que de concilier la ligne 
droite avec la ligne courbe , &. que de trouver 
la mefure de l’étendue Si le mouvement, dans 
l’étendue j nouvelle preuve de la vérité des prin- 
cipes que nous avons expofés. 

Nous devons appliquer encore cette loi à une 
.autre obfervation, Si dire que c’eft par la rai- 
fan 4 q çette même différence du nombre quatre 

I 4 
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au nombre neuf, qu’on n’a pu jufqu’à préfen.i 
& qu’on ne pourra Jamais faire quadrer jufte lç 
calcul lunaire avec le calcul folaire. Car 1^ 
lune eft neuvaire , comme étant attachée à, la 
terre qui n’a que des courbes en latitude •, le 
foleil , au contraire , quoique défignant la lati- 
tude par le fud , eft néanmoins , dans fon eft 
terreftre ou dans le lieu de fon lever, l’image du 
principe de la longitude ou de la ligne droite , 

comme tel il eft quaternaire. D’ailleurs, il eft 
çlairement diftin& de la région de la terre , ^ 
laquelle il communique la réa&ion néceflaire à fa 
faculté végétative, nouvel indice de fon aôivité, 
quaternaire -, en un mot , fon quaternaire fe ma- 
nifefte fur la lune même par les quatre phafe* 
que nous appercevons fur elle, ÔÇ qui fe déter- 
minent par. fes différentes portions , par rapport 
au foleil dont elle reçoit la lumière. 

Àinfi appliquant à cet exemple le principe 
qui nous occupe pour le préfent , on verra 
Clairement pourquoi le calcul folaire 6c le cal- 
cul lunaire font incompatibles , êc que le 
vrai moyen de parvenir à la connoiffance des. 
çhofes , eft de commencer par ne pas les con- 
fondre , mais de les fuivre 8c de les examiner, 
chacune félon le nombre & les k>ix qui leur font 
propres. 

Que ne m’eft H permis de m’étendre plus au. 

long, fur ç§ nombre neuf que j’attribue à 

- * " - 
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June , & par conféquent à la terre , dont elle eft 
Je fatellite ? Je montrerais par le nombre do 
cette terre , quel eft fon emploi 8 i fa deftination 
dans l’univers -, cela pourrait même nous donr 
ner des indices fur la véritable forme qu’elle 
porte , & répandre encore plus de jour fur le fyfc 
tême a&uel qui ne l’admet pas comme immobile, 
mais , au contraire , comme parcourant un très- 
grand orbite. 

Car les aftronomes fe font peut être un pet* 
trop prefles dans leurs jugements $ Si avant de 
donner toute leur confiance à leurs obfervations , 
ils auraient dû examiner lequel, parmi les êtres 
corporels , doit agir le plus , ou de celui qui 
donne la réaâion , ou de celui qui la reçoit $ fi le 
feu n’eft pas le plus mobile des éléments, & 
le fang plus agile que les corps dans lefquels 
il circule ils auraient dû penfer que la terre, 
quoique n’occupant pas le centre des orbites 
des aftres , pouvoit cependant leur fervir de 
récipient , Si que dès-lors elle devoit recevoir 8C 
attendre leurs influences, fans être forcée d’âjou- 
ter une fécondé a&ion corporelle , à l’a&ioa 
végétative qui lui eft propre , Si dont ces aftres 
font privés. 

Enfin , les plus Amples expériences fur le 
cône , leur auraient prouvé la vraie forme de la 
terre 5 Si nous pourrions leur offrir, dans la 
deftination de cette même terre , dans le rang 
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qu’elle occupe parmi les êtres créés , 8c dans le* 
propriétés de la perpendiculaire ou de la ligne 
droite , des difficultés infurmontables que leurs 
fyftêmes ne pourroient réfoudre. 

Il arriveroit peut-être auffi que ces difficultés 
pe feroient pas fenties, parce que l’aftronomie 
s’eft ifolée comme toutes les fciences où l’homtqg 
o mis la main , qu’elle a confidéré la terre , 
ainfi que chacun des corps célelles , comme 
des êtres djftin&s 8c fans liaifon les uns aux 
putres \ en un mot , parce que l’homme a agi là 
auffi inçonfidérément que dans tout le refte , 
ç’eft-à-dire , qu’il n’a point porté la vue fur le 
principe de l’exiftence de tous ces corps, fur celui 
de leurs loix 8c de leur deftination , 8c que par 
cette raifon il ne connoît pas encore quel en eft- 
Je premier objet. 

Bien plus , c’eft par un motif louable en ap* 
parence , qu’il a cherché à ravaler la terre 
en la comparant à l'immenfité 8c à la gran- 
deur des aftres ; il a eu la foiblefle de croire 
que- cette terre n’étant qu’un point dans 
l’univers , méritoit peu l’attention de la pre- 
mière caufe ; qu’il feroit contre la vraifem- 
blance que çette terre fût au contraire ce 
qu’d y a de plus précieux dans la création , 
8c que tout ce qui exifte autour ou au deflus.: 
d’elle , lui vînt apporter fon tribut ; comme 11 
ç’étqit fur une mçfure fenfible , que l’auiçm dç.%, 


Digitized by Google 



De la terre . 1 3 

phofes dût évaluer Tes ouvrages , '& que leur 
prix ne fût pas plutôt dans la noblefle de leup 
emploi Si dans leurs propriétés , que dans la 
grandeur de l’efpace 8t de l’étendue qu’ilç 
occupent. 

G’eft peut-être cette faufle combinaifon qui 
aura conduit l’homme à cette autre combinaifoq 
plus faufle encore , par laquelle il affe&e de ne 
fe pas croire digne lui-même des regards de fon 
auteur i il a cru n’écouter que l’humilité , en 
refufant d’admettre que cette terre même, Si 
tout ce que Punivers contient n’étoient faits que 
pour lui } il a feint de craindre de trop écouter 
fon orgueil , en fe livrant à cette penfée. 

Mais ii n’a pas craint*l’indolence Si la lâcheté 
qui proviennent néceflairement de cette feinte 
modeftie ; & fi l’homme évite de fe regarder 
aujourd’hui comme devant être le roi de l’unir 
vers , c’eft qu’il n’a pas le courage de travailler 
à en recouvrer les titres , que les devoirs lui en 
paroiflent trop fatigants , & qu’il craint moins, 
de renoncer à fon état Si à tous fes droits , que 
d’entreprendre de les remettre dans leur valeur. 
Cependant , s’il vouioit un inftant . s’obferver 
lui-même , il verroit bientôt qu’il devroit mettre 
fon humilité à avouer qu’il eft , avec raifon , au 
deflous de fon rang , mais non à fe croire d’une 
nature à n’avoir jamais pu l’occuper, ni à ne 
pouvoir jamais y rentrer. 
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Que ne puis-je donc, je le répété, me livrer 4 
tout ce que j’aurois à dire fur ces matières ? Que 
pe puis- je montrer les rapports qui fe trouvent, 
entre cette terre 8c le corps de l’horome,qui eft 
formé de la même fitbftance , puifqu’il en eft 
provenu ? Si mon plan me le permettoit , je 
prendrois dans leur analogie inconteftable , le 
témoignage de l’uniformité de leurs loix Çc de 
leurs proportions , d’où il feroit aifé de voir qu’ils 
ont l’un 8c l’autre le même but à remplir. 

Ce feroit même là où l’on apprendrait pour- 
quoi j’ai enfeigné au commencement de cet 
ouvrage , que l’homme étoit fi fort intéreffé à 
maintenir fon corps en bon état i parce que s’il 
eft fait à l’image de la terre , & que 1^ terre foit 
le fondement de la création corporelle, il ne 
peut conferver fa reflemblançe avec elle , qu’en 
réfiftant comme elle aux forces qui la combattent 
continuellement. On y verroit aufli que cette 
terre lui doit être refpe&able comme fa mere , 
& qu’étant, après la caufe intelligente 8c l’hom- 
me , le plus puiffant des êtres de la nature 
temporelle, elle eft elle-même la preuve qu’il 
n’exifte pas d’autres mondes corporels que celui 
qui nous eft vifible. 

Car cette opinion de la pluralité des mondes 
eft encore prife dans la même fource de toutesi 
les erreurs humaines } c’eft pour vouloir tou^ 
Réparer, tout démembrer, que l’homme fuppofc. 
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tihë multitude d’autres univers, dont les étoilés 
font les foleils, ÔC qui n’orit pas plus de corref- 
pondance entr’eutf qu’avec le moride que noUs 
habitons j comme fi cette exiftence à part , éto-it 
compatible avec l’idée que nous avons de 
l’unité , ÔC comme fi , dans le cas que ces 
Inondes fuppofés eftiftafferit , l’homme n’én 
àuroit pas la connoiflance en qualité d 'être iri- 
telleéluel. 

Alors , s'il peut & doit dvoit la connoiflance 
de tout ce qui exifte , il faut néceflalrement qùe 
tien rie foit ifolé , ÔC que tout fe tienne -, puifqüe 
c’eft avec un feul 6c même principe que l’homme 
embrdfTe tout, ÔC qu’il ne le poutroit avec ce 
feul 6c même principe , fi tous les êtres créés 
corpdrèllement n’étoient pas femblables entr’eüx 
8c de la rhêfne nature. 

Oui , fans doute , il ÿ a plufieurs inondes , 
puifque le plus pétit des êtres en eft un , mais tous 
tiennent à la même chaîne i 6c comme l’homme 
à le droit de porter la main jufqu’au. premier 
arineau de cette chaîne , il ne fauroit en appro- 
cher, qu’il ne touche à la fois tous les mondes. 

Ori verroit dé plus dans fe tableau des pro* 
priétés de fa terre , que pour le bien-être de 
l’homme , foit fenfible , foit intelle&uef , elle 
eft une fource fécoride 6C iriépuifablc ÿ qu’elle 
taflembfe toutes les proportions, tant numéri- 
ques que de figure \ qu’elle eft le premier point 
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d’appui que l’homme a rencontré dans fa chute 
& qu’en cela il ne fauroit trop en prifer l’impor- 
tance , puifque fans elle il feroit tombé beaucoup 
plus bas. 

Que feroit-ce donc fi j’ofois parler du principe 
qui l’anime, 8t en qui réfident toutes les facultés 
de végétation 8c autres vertus que je pourrois 
èxpofer? C’eft bien alors que les hommes appreri- 
droient à avoir de la vénération pour elle , qu’ils 
s'occuperaient davantage de fa culture , 8c qu’ils 
la regarderaient comme l’entrée de la route qu’ils 
ont à parcourir pour retourner au lieu qui leur a 
donné la naifiancé. 

Mais je n’en ai peut être déjà que trop dit fur 
ces objets -, &. fi j’allois plus loin , je craindrais 
d’ufurper des droits qui ne m’appartiennent pas* 
Je reviens donc aux nombres quatre 8c neuf, que 
j’ai annoncés comme étant proprés , l’un à 
la ligne droite , 8c l’autre à la ligne courbe ; 
comme étant aufli , l’un le nombre du mouve- 
ment ou de l’a&ion , &. l’autre celui de l’étendue j 
car il fe pourrait que ces nombres panifient 
fuppofés 8t imaginaires. 

Il eft à propos que je fafie voir pour quelle 
raifon je les emploie , & pourquoi je prétends 
qu’ils conviennent chacun naturellement aurf 
lignes auxquelles je les ai attrihués ; commençons ' 
par le nombre neuf , ou celui de la ligne circu- 
laire & de l’éteadue. 
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Sans doute qu’il ne répugnera à perfonne de 
COnfidéfer une circonférence comme un zéro 5 
Car quelle figure peut, plus que le zéro, refiem- 
bler à une circonférence ? Il répugnera moins 
encore d’en regarder le centre comme une? 
imité , puifqu’il eft impoflîble que pour une 
v Circonférence , il y ait plus d’un centre j tout lé 
Inonde fait aufli qu’une unité, jointe à un zéro* 
donne dix , efi cette forte 10. Ainfi nous pou- 
vons envifager le cercle entier, comme faifant 
dix ou 10 , c’eft-à-dire , le centre avec la circon- 
férence. 

Mais nous pouvons également regarder lé 
Cercle entier, comme un être corporel dont la 
circonférence eft la forme ou le coTps , & dont 
le centre eft le principe immatériel. Or , nous 
avons vu avec âftez de détail , qu’on ne devait 
jamais confondre ce principe immatériel avec 
la forme corporelle & étendue \ que quoique ce 
foit fur leur union qu’eft fondée l’exiftence de la 
matière , cependant c’étoit une erreur impardon- 
nable de les prendre pour le même être , 8£ 
que l’intelligence de l’homme pouvoir toujours 
les féparer. 

Alors , féparer ce principe de fa forme corpo- 
relle , n’eft-ce pas la même chofe que de féparer 
le centre de fa circonférence , 8t par conféquent 
la même chofe que d oter l’unité 1 du denairœ 
10. Mais, fi on ôte une unité du denaire 10, 
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il eft bien certain qu’il ne reliera plus que neuf 
en nombre j cependant il nous reliera en figure 
le zéro, o, ou la ligne circulaire , ou enfin la 
■circonférence. Que l’on voie donc à préfent fi le 
nombre neuf 8c la circonférence ne fe convien- 
hent pas l’un à l’autre , & fi nous avons eu tort 
de donner ce nombre neuf à toute étendue, puif* 
que nous avons prouvé que toute étendue étoit 
circulaire. 

Que l’on voie aulfi , d’après le rapport exis- 
tant entre le zéro , qui eft comme nul par lui- 
même, 8c le nombre neu/, ou celui.de i’étendue,' 
fi l’on auroit dû blâmer fi légèrement ceux qui 
ont prétendu que la matière n’étoit qu’appa- 
renté. 

Je fais que là plupart des géomètres, regar- 
dant le nombre des caraéteres d’arithmétique 
comme dépendant de la convention de l’homme,- 
prendront peu de confiance à la démonftratiori 
préfente $ je fais même qu’il en eft parmi eux 
qui ont eflayé de porter jufqu’à vingt le nombre 
de ces caractères , pour faciliter les opérations 
du calcul. 

Mais, premièrement, fi plufieurs nations ont 
des caraéleres d’arithmétique qui ne provien- 
nent que de leur convention , lès cara&eres 
Arabes doivent en être exceptés , parce qu’ils 
font fondés fur les ioix 8c la nature des chofes 
fenfibies , qui , aufli bien que les chofes intel- 
lectuelles , 
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leétuelles , ont des fignes numériques qui leur 
font propres. 

Secondement , comme les géomètres igno- 
rent entièrement les loix ÔC les propriétés des 
nombres , ils n’ont pas vu qu’en les multipliant 
au delà de dix , ils dénaturoient tout , 6c vou- 
ïoient donner aux êtres un principe qui n’étoic 
pas (impie , ÔC qui n’offroit point d’unité } ils 
n’ont pas vu que l’unité étant univerfelle , la 
fomme de tous les nombres devoit principale- 
ment nous retracer fon image, afin que fe mon- 
trant aufli réelle ÔC auflî inaltérable dans fes 
productions que dans fon eflence , cette unité 
eût à nos hommages des droits invincibles , ôc 
que l’homme fût inexcufable , s’il venoit à les 
méconnoître. Ils n’ont pas vu , dis-je , que le 
nombre dix étoit celui qui pottoit le plus parfai- 
tement cette empreinte , Ôc qu’ainfi la volonté 
de l’homme ne pourroit jamais étendre au delà- 
v de dix , les fignes des nombres ou des loix de 
l’unité. 

Audi l’expérience a pleinement confirmé ce 
principe -, ôc les moyens qu’on avoit pris pour le 
combattre fon demeurés fans aucun fuccès. 
Je puis donc entreprendre fa défenfc , ÔC attri- 
buant le nombre un ou l’unité , au centre , attri- 
buer le nombre neuf à la circonférence ou à 
l'étendue. 

Je ne rappellerai point ici ce que j’ai dit 
Partie U, K 
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l’union des trois éléments fondamentaux , qûi 
fe trouvent toujours tous les trois enfcmble dan* 
chacune des trois parties des corps \ par où 
l’on trouvera facilement un rapport certain du 
nombre neuf à la matière , ou à l’étendue 
circulaire ; je ne dirai rien non plus de la for- 
mation du cube , foit algébrique , foit arithmé- 
tique , qui , lorfque les faéfeurs n’ont que deux 
termes , ne peut avoir lieu que par neuf opéra- 
tions , puifque , parmi les dix qu’on y devroit 
compter à la rigueur, la fécondé & la troifieme 
ne font qu’une répétition l’une de l’autre , ÔC 
dès-lors doivent fe confidérer comme ne faifant 
qu’un. 

Mais j’appuierai le principe que j’ai établi , de 
quelques obfervations fur la nature & la divifion 
du cercle ; car il eft faux de dire que ce font les 
géomètres qui l’ont divifé en trois cent foixante 
degrés , comme étant la divifion la plus com- 
mode , 8 t celle qui fe prêtoit le plus facilement 
à toutes les opérations du calcul. 

Cette divifion du cercle en trois cent foixante 
degrés , n’eft point du tout arbitraire } c’eft la 
nature même qui nous la donne , puifque le 
cercle n’eft compofé que de triangles , & qu’il y 
a fix de ces triangles équilatéraux dans toute 
l’étendue de ce même cercle. 

Qu’on fuive donc attentivement l’ordre natu- 
rel de ces nombres , qu’on y joigne enfuite le pro- 
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duit qui eft la circonférence ou le zéro , 8c qu’on 
voie fi ce font les hommes qui ont établi ces 
divifions. 

Faut-il expofer moi-même l’ordre naturel 
de ces nombres ? Toute production quelconque 
eft ternaire , trois. Il y a fix de ces produ&ions 
parfaites dans un cercle , ou fix triangles équi- 
latéraux , fix. Enfin , la circonférence elle- même 
complété l’œuvre , 8c donne neuf ou zéro , o. 
Si l’on veut donc réduire en chiffres tous ces 
nombres , nous aurons premièrement *3 fe- 
condement 6 , 8c enfin o , lefquels réunis don- 
neront 360. 

Qu’on fafle enfuite telles multiplications qu’on 
voudra , fur les nombres que nous venons de 
leconnoître comme conftituant le cercle $ alors f 
comme tous les réfultats en feront neuvaires , on 
ne doutera plus de l’univerfalité du nombre neuf 
dans la matière. 

On ne doutera pas non plus de l’impuiffance 
de ce nombre , quand on réfléchira qu’avec 
quelque nombre qu’on le joigne , il n’en altéré 
jamais la nature j ce qui , pour ceux qui en 
auront la clef, fera une preuve frappante de ce 
que nous avons dit , que la forme ou l’enve- 
loppe pouvoit varier , fans que fon principe 
immatériel celfât d’être immuable 8c indef- 
iruétible. 

C’eft par ces obfervatlons Amples 8c naturelles 3 

K z 
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que l’on peut parvenir à appercevoir l’évidence 
'du principe que j’expofe. C’eft là en même 
temps , un des moyens qui peuvent indiquer aux 
hommes comment on doit procéder pour lire 
dans la nature des êtres \ car toutes leurs loix 
font écrites fur leur enveloppe , dans leur mar- 
che , 8c dans les différentes révolutions aux- 
quelles leur cours les aflujettit. 

Par exemple , c’eft pour n’avoir pas diftingué 
la .circonférence naturelle d’avec la circonférence 
artificielle , qu’eft venue l’erreur que j’ai relevée 
plus haut fur la maniéré dont on avoit con- 
fidéré la circonférence ju(qu’à préfent , c’eft- 
à-dire , comme un aflemblage d’une infinité 
de points réunis par des lignes droites. Il eft 
▼rai que la circonférence que l’homme décrit 
à l’aide du compas , ne peut fe former que 
fucceftivement j 8c dans ce fens on peut la re- 
garder comme l’afTemblage de plufieurs points , 
qui n’étant marqués que l’un après l’autre , ne 
font pas cenfés avoir entr’eux d’adhérence ou 
de continuité ; ce qui fait que l’imagination y 
a fuppofé des lignes droites pour les raflem- 
bler. 

Mais , outre qtfe j’ai fait voir en fon lieu que 
même dans ces cas-là , la ligne de réunion que 
l’on admettroit ne feroit pas droite , puifque 
fenfiblement il n’y en a point qui le foit , il ne 
faut qu’examiner la formation du cercle naturel x 
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pour reconnoître la faurteté des définitions 
qu’on nous donne généralement de la ligne, 
circulaire. 

Le cercle naturel croît à la fois , Sc dans tous 
les fens ; il occupe St remplit toutes les parties de 
fa circonférence } car ce n’eft que dans l’ordre 
fenfible 5c par les yeux de notre matière , que 
nous appercevons des inégalités nécelfaires dans 
le» formes corporelles , parce qu’elles ne font 
que des aflëmblages $ au lieu que par les yeux 
de notre faculté intelle-ftuelle , nous voyons 
par-tout la même force Sc la même puiflance , Sc 
nous n’appercevons plus ces inégalités^, parce 
que nous fentons que l’a&ion du principe doit 
être pleine 8c uniforme $ fans cela il feroit lui- 
même expofé : 5c, foit dit en partant , c’efl là ce 
qui fait tomber toutes ces difputes fcholaftiques 
Sc puériles fur le vuide \ les yeux bornés du corps 
de l’homme doivent en trouver à tous les pas , 
parce qu’ils ne peuvent lire que dans l’étendue ; 
fa penfée n’en conçoit nulle part , parce qu’elle 
lit dans le principe , qu’elle voit que ce principe 
agit par-tout, qu’il remplit néceflairement tout, 
puifque la réfiflance doit être univerfelle comme 
la preffion. 

On ne peut donc comparer en rien le cercle 
naturel avec le cercle artificiel , puifque le cercle 
naturel fe crée tout enfemble , par la feule explo- 
fion de fon centre j au lieu que le cercle artificiel 

K 3. 
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ne commence que par la fin qui eft le triangle;' 
car tout le monde fait , ou doit favoir , que le 
compas dont on tient une des pointes immobile , 
ne peut faire avec l’autre un feul pas , fans pré- 
fenter un triangle. 

Venons a&uellement aux raifons pour lef- . 
quelles le nombre quatre efi celui de la ligne 
droite. 

Je dirai avant tout *que je n’emploie pas 
ici ce mot de ligne droite , dans le fens qu’il a t 
félon le langage reçu , par lequel on exprime 
cette étendue qui paroît avoir à nos yeux le 
même alignement $ 8c en effet , ayant démontré 
qu’il n’y avoit point de ligne droite dans la na- 
ture fenliblr , je ne pourrois adopter l’opinion 
vulgaire h cet égard , fans tenir une marche 
contradi&oire avec tout ce que j’ai établi. Je 
regarderai donc feulement la ligne droite comme 
principe, 8c comme telle, étant diftinguée de 
l’étendue. 

N'avons-nous pas vu que le cercle naturel croif- 
foit en même temps dans tous les fens , 8c que le 
centre jetoit-à la fois hors de lui-même la multi- 
tude innombrable 8c intariffable de fes rayons ? 
Chacun de ces rayons n’eft-il pas regardé comme 
une ligne droite dans le fens matériel ? Et véri- 
tablement , par fa rectitude apparente 8c par la 
faculté qu’il a de pouvoir fe prolonger à l’infini , 
il eft l’image réelle du principe générateur qui 
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produit fans cefte hors de lui , & qui ne s’écarte 
jamais de fa loi. 

Nous avons vu en outre que le cercle n’étoic 
lui-même qu’un affemblage de triangles, puis- 
que nous n’avons reconnu par-tout que trois 
principes dans les corps , & que le cercle eft 
corps. Or, fi ce rayon , fi cette ligne droite en 
apparence, fi enfin l’aCtion de ce principe géné- 
rateur ne peut fe manifefter que par une pro- 
duction ternaire , nous n’aurions qu’à réunir le 
nombre de l’unité du centre , ou de ce principe 
générateur, au nombre ternaire de fa production , 
avec laquelle il eft lié pendant l’exiftence de 
l’être corporel , & nous aurions déjà un indice 
du quaternaire que nous cherchons dans la 
ligne droite , félon l’idée que nous en avons 
donnée. 

Mais pour qu’on ne croie pas que nous con- 
fondons actuellement ce que nous avons diftia- 
gué avec tant de foin , favoir , le centre qui eft 
immatériel , avec la production ou le triangle 
qui eft matériel & fenfible , il faut qu’on fe rap- 
pelle ce qui a été dit fur les principes de la 
matière. J’ai fait voir afiez clairement que quoi- 
qu’ils produifent la matière , ils font cepen- 
dant immatériels eux - mêmes ; alors , pris 
comme tels , il eft facile de concevoir une liaifoa 
intime du centre, ou du principe générateur f 
avec les principes fecondaires j & comme les trois 

K 4 
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côtés du triangle , ainfi que les trois dimenfïon* 
«les formes , nous ont indiqué fenfiblement que 
ces principes fecondaires ne font qu’au nombre 
de trois , leur union avec le centre nous offre 
l’idée la plus parfaite de notre quaternaire imma- 
tériel. 

De plus , comme cette manifeftation quater- 
naire n’a lieu que par l’émanation du rayon hors 
de fon centre 5 que ce rayon qui fe prolonge 
Toujours en ligne droite , eft l’organe & l’a&ion 
du principe central ; que la ligne courbe , au 
contraire , ne produit rien , & qu’elle borne tou- 
jours l’aition 8t la produ&ion de la ligne droite 
ou du rayon $ nous ne pouvons rélifter à cette 
évidence , 8t nous appliquons fans crainte le 
nombre quatre à la ligne droite ou au rayon qui 
la repréfente , puifque c’eft la ligne droite 8c le 
rayon feul qui peuvent nous donner la connoif- 
fance de ce nombre. 

Voilà la route par laquelle l’homme peut 
parvenir à diftinguer la forme 8c l’enveloppe 
corporelle des êtres , d’avec leurs principes im- 
matériels , & par là fe faire une idée alfez jufte 
de leurs differents nombres , pour éviter la confu- 
fion 8c marcher avec afturance dans le fentier 
des obfervations } voilà , dis je , le moyen de 
trouver cette quadrature dont nous avons parlé, 
& qui ne fe pourra jamais découvrir que par le 
nombre du centre. 
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Il eft fi vrai , en effet , que cette ligne droite , 
ou ce quaternaire , eft la fource St l’organe de 
tout ce qui eft corporel 8t fcnfible , que c’eft au 
nombre quatre 8t au carré , que la géométrie 
ramene tout ce quelle veut mefurer } car elle ne 
confidere tous les triangles qu’elle établit dans 
cette vue , que comme divifion 8c moitié de ce 
même carré ; or, ce carré n’eft-il pas formé 
par quatre lignes , & par quatre lignes qui font 
regardées comme droites , ou femblables au 
rayon , & par conféquent quaternaires comme 
lui? 

Faut-il donc quelque chofe de plus , pour 
démontrer que par leur procédé même , les 
géomètres prouvent ce que je leur avance ? 
C’eft-à-dire , que le nombre qui produit les 
êtres , eft le même qui leur fert de mefure ; 8C . 
ainfi , que la vraie mefure des êtres ne peut fe 
trouver que dans leur principe , & non pas dans 
leur enveloppe & dans l’étendue $ puifqu’au con- 
traire , tout ce qui eft enveloppe , tout ce qui eft 
étendue , ne peut s’évaluer avec précilion qu’en 
fe rapprochant du centre 8c de ce nombre 
quaternaire que nous nommons le principe 
générateur. 

On ne fongera pas , je l’efpere , à m’obje&er 
que toutes les figures , nommées re&ilignes en 
géométrie , étant bornées par des lignes cenfées 
droites , portent également le quaternaire , ÔC 


Digitized by Google 



*54 nombre quaternairè. 

qu’ainfi je ne devrois pas me borner aû carré 
pour indiquer la mefure quaternaire \ ce qui 
fembleroit contredire la fimplicité 8c l’unité du 
principe annoncé. . 

Quand le fait ne feroit pas pour moi , quand 
il feroit faux que les géomètres , ainfi que je . 
viens de le dire , ramenalfent au carré tout 
ce qu’ils veulent mcfurer , il fuffiroit de ce 
que nous venons de dire fur ce quaternaire 
immatériel , pour convenir que toutes les chofes 
fenfibles provenantes de lui , doivent confervet 
fenfiblement fur elles la marque de cette origine 
quaternaire } or , ce quaternaire étant abfolu- 
ment le feul principe générateur des chofes 
fenfibles , étant le feul nombre à qui cette pro- 
priété de production foit eiTentlelle , il eft éga- 
» iement indifpenfable qu’il n’y ait parmi les 
chofes fenfibles quWe feule figure qui nous 
l’indique , 8c cette figure , on l’a dit , c’eft le 
carré. 

Et comment cette vérité ne fe montreroit-elle 
pas pour nous parmi les chofes fenfibles, puifque 
nous la trouvons indiquée clairement 8c d’une 
maniéré inconteftable dans la loi numérique , 
c’eft-à-dire , dans ce que l’homme poflede ici-bas 
de plus intellectuel 8c de plus fûr ? Comment , 
dis-je , pourrions-nous trouver plus d’une mefure 
quaternaire , ou, ce qui eft la même chofe , plus 
d’un carré , dans les figures fenfibles 8c cor- 
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porelies qui font l’objet de la géométrie, puifque 
dans cette loi numérique ou de calcul , dont 
nous venons de parler , il eft impoflible de trou- 
ver plus d’un nombre carré ? 

Je fais que ceci doit étonner, & quelqu’incon- 
teftable que foit cette propofition , elle paroîtra 
nouvelle fans doute} car il eft généralement reçu 
qu’un carré numérique eft le produit d’un 
nombre quelconque , multiplié par lui-même , 
& 1 on ne met pas même en queftion que tous 
les nombres n’aient cette propriété. 

Mais , puifque l’analogie que nous avons dé- 
couverte dans toutes les clalfes, entre les principes 
& leurs produ&ions , ne fuffit pas encore pour 
deftîller les yeux fur ce point } puifque , malgré 
l’unité du carré parmi toutes les figures fenfi- 
bles que l’homme peut tracer , les géomètres fe 
font perfuadés qu’il peut y avoir plus d’un carré 
numérique } je vais entrer dans d’autres détails 
qui confirmeront Ta vérité de ce que je viens 
d’avancer. 

Le carré en figure eft très-certainement le 
quadruple de fa bafe 5 ôc s’il n’eft que l’image 
fenfible du carré intellectuel Si numérique , 
d’où il provient , il faut abfolumcnt que ce 
carré numérique & intelleôuel foit le type 8C 
le modèle de l’autre } c’eft-à-dire , que de 
même que le carré e*i figure eft le quadruple 
*le fa bafe , de même le carré numérique Sî 
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intelle&uel doit être le quadruple de fa racinéi 

Or , je puis certifier à tous les hommes, ÔC ils 
le peuvent connoître comme moi , qu’il n’y a 
qu’un feul nombre qui foit le quadruple de fa 
racine. Je me difpenferai même , autant que je 
le pourrai , de le leur indiquer pofitivement , 
foit parce qu’il eft trop facile à trouver , foit 
parce que ce font des vérités que je n’expofe qu’à 
regret. 

Mais , me dira-t-on , fi je n’admets qu’un 
feul carré numérique , comment faudra- 1- il 
donc confidérer les produits de tous les autre* 
nombres multipliés par eux-mêmes? Çar enfin, 
s’il n’y a qu’un feul carré numérique , il ne 
peut aufli y avoir qu’une feule racine car- 
rée parmi tous les nombres j & cependant il 
n’eft pas un feul nombre qui ne puiïfe fe mul- 
tiplier par lui-même $ alors , tous les nombres 
pouvant fe multiplier par eux - mêmes , que 
feront-ils donc , s’ils ne font pas des racines 
carrées ? 

Je conviens que tout nombre quelconque 
peut fe multiplier par lui-même , ôc par con- 
féquent qu’il n’en eft point qui ne puifie fe 
regarder comme racine \ je fais de plus avec 
le moindre des calculateurs qu’il n’eft pas de 
racine qui ne foit moyenne proportionnelle 
entre fon produit ôc l’unité *, mais pour que 
tous ces nombres fulfent des racines carrées , 
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il faudroit qu’ils fuffent tous en rapport de 
quatre avec l’unité or, parmi cette multitude 
de différentes racines dont la quantité ne peut 
jamais être fixée , attendu que les nombres font 
fans bornes , il n’y a abfolument qu’un feul 
nombre ou qu’une feule racine , qui foit dans 
ce rapport de quatre avec l’unité j il eft donc 
clair que le nombre qui fe trouve avoir ce 
rapport, eft le feul qui mérite eftentiellemenc 
le aom de racine carrée ^ & toutes les autres 
racines fe trouvant avoir des rapports différents 
avec l’unité , pourront prendre des noms tirés 
de ces différents rapports , mais elles ne de- 
vront jamais prendre le nom de racines car- 
rées , puifque leur rapport avec l’unité ne fera 
jamais quaternaire. 

Par la même raifon , quoique toutes les 
racines étant multipliées par elles - mêmes , 
rendent un produit ; cependant puifque toute 
racine eft moyenne proportionnelle entre fon 
produit 8t l’unité , il faut de toute néceflité 
que ce produit lui-même foit à fa racine ce 
que fa racine eft à l’unité alors s’il n’eft 
qu’une feule racine qui foit dans le rapport 
de quatre avec l’unité , ou qui foit carrée , 
il eft inconteftable qu’il ne peut y avoir non 
plus qu’un feul produit qui foit dans le rap- 
port de quatre avec fa racine , & par confé- 
queot qu’il ae peut y avoir qu’un feul carré. 
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Tous les autres produits n’étant point dans et 
rapport quaternaire avec leur racine, ne devront 
donc pas fe conlidérer comme des carrés , mais 
ils porteront les noms de leurs différents rapports 
avec leur racine , comme les racines qui ne font 
pas carrées , portent les noms de leurs différents 
rapports avec l’unité. 

En un mot , s’il étoit vrai que toutes les 
racines fuffent des racines carrées , toutes 
les racines en raifon double , donneroient 
certainement des carrés qui feroient doublés 
les uns des autres , 8c l’on fait qu’en nom^ 
bre cela eft abfolument impoifible : voilà 
pourquoi nous n’admettons qu’un feul carré , 
& qu’une' feule racine carrée. C’eft donc 
pour n’avoir pas pris une idée affez jufte 
d’une racine carrée , que les géomètres en 
ont attribué les propriétés à tous les nombres , 
tandis qu’elles ne convenoient exa&emcnc qu’à 
un feul nombre. 

11 faut remarquer néanmoins que la diffé- 
rence qui fe trouve entre cette feule racinç 
carrée 8c toutes les autres racines , de même 
qu’entre le feul produit carré admiffible 8£ 
tous les autres produits numériques , ne pror 
vient que de la qualité des faâeurs , d’où 
elle fe répand fur les réfultats qui en provien- 
tient. Dans le fait , c’eft toujours le quater- 
naire qui dirige tomes çe$ opérations quel- 
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konques ; ou , pour parler plus clairement , dans 
toute efpece de multiplication , nous trouverons 
toujours , premièrement l’unité } fecondement 
le premier fadeur •, troifiémement le fecontl_ 
fadeur , &c enfin le réfultat , ou le produit qui 
provient de l’adion mutuelle des deux fadeurs. 

Et quand je dis , dans toute efpece de mul* 
tiplication } c’eft que ceci fe trouve vrai , non- 
feulement dans tous les produits auxquels nous 
connoifTons deux racines ou deux fadeurs , 
comme dans la multiplication de deux différents 
nombres l’un par l’autre $ mais auffî dans tous 
les produits où nous ne connoifTons qu’une feule 
racine , parce que cette racine fe multipliant 
par elle-même , nous offre toujours diflindement 
nos deux fadeurs. 

C’eft donc là ce qui nous repréfente avec 
une nouvelle évidence , le pouvoir réel de ce 
nombre quatre , principe de toute produdion , 
& générateur univerfel , de même que les ver- 
tus de cette ligne droite qui en eft l'irhage 8c 
l’adion. 

C’eft là auflî où nous trouvons une nou- 
velle preuve de la diftindion des chofes fen- 
fibles ôc des chofes intelleduelles , ainfi que 
de tout ce qui a été dit fur leur different nombre , 
puifque dans toutes les multiplications numé- 
riques , nous connoifTons fenfiblement trois 
chofes } favoir les deux fadeurs & le produit. 
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au lieu que nous ne connoiffons qu’intelleôuel- 
lement l’unité à laquelle elles ont rapport , & que 
cette unité n’entre jamais dans l’opération des 
chofcs compofées. 

Nous voyons donc alors pourquoi nous avons 
reconnu ce quaternaire comme étant à la fois le 
principe ôc la mefure fixe de tous les êtres , ÔC 
pourquoi tout produit quelconque , foit l’éten- 
due , foit toutes les différentes propriétés de cette 
étendue , font engendrées 8t dirigées par ce qua- 
ternaire. 

Les géomètres eux-mêmes nous confirment 
tous les avantages qui ont été attribués juf- 
qu’ici au quaternaire , & cela par les divifions 
qu’ils emploient fur le rayon pour évaluer fon 
rapport avec la circonférence ? Ils ont foin de 
le divifer dans le plus grand nombre de par- 
ties qu’il leur eft poffible , afin de rendre l’ap- 
proximation moins défeôueufe. Mais dans toutes 
les divifions qu’ils mettent en ufage , il eft 
important d’obferver qu’ils emploient toujours 
les décimales. Or , par un calcul que nous 
n’expoferous pas ici , quoiqu’il foit affez connu , 
on ne peut nier qu’une décimale 8c le quater- 
naire , n’aient des rapports inconteftables , puif- 
qu’ils ont tous deux le privilège de correfpondre 

d’appartenir à l’unité. En fe fervant des dé- 
cimales , les géomètres marchent donc encore 
Çar le quaternaire,. 

Je 
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Je fais qu’à la rigueur on pourroir divifer 
le rayon par d’autres nombres que par les dé- 
cimales $ je fais même que ces décimales ne 
rendent jamais des réfultats juftes , comme la 
divifion du cercle en trois cent foixante degrés , 
d’où l’on pourroit inférer que ni les décimales f 
ni le quaternaire avec lequel elles font unies 
d’une maniéré inféparable , ne font pa*s la vraie 
mefure. 

Mais il faut obferver que la divifion du cercle 
en trois cent foixante degrés, eft parfaitement 
exafte , ’ parce qu ; eile tombe fur le vrai nombre 
de toutes les formes ; au lieu que la divifion; 
décimale exprimant le nombre du principe imma- 
tériel de ces mêmes formes , ne peut fe trouver, 
jufte en nature fenfible , fur le rayon corporel y 
ni fur aucune efpece de matière. 

Cela n’empêche pas que de toutes les divi— 
fions que l’homme pouvoit choifir , les déci- 
males ne foient celle qui l’approche le plus 
du point qu’il défire on peut dire même qu’en 
cela , cc^jtme dans bien d’autres circonftances , 
il a été conduit fans le favoir , par la loi & le 
principe des chofes ; que fon choix eft une 
fuite de la lumière naturelle qui eft en lui , 
& qui tend toujours à l’amener au vrai , 8c que 
le moyen qu’il a pris tout nul 8c tout inutile 
qu’il foit pour lui , en ce qq’il veut le faire qua- 
drer avec l’étendue ôc avec la matière f eft 
Partie 11, L 
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néanmoins le meilleur qu’il avoit à prendre e« 
ce genre. * 

Ain fi , malgré le peu de fuccès que l’homme 
a retiré de fes efforts , on fera toujours obligé de 
convenir que la divifion qu’il a faite du rayon en 
parties décimales, confirme ce que j’ai dit fur 
l’univerfalité de la mefure quaternaire. 

Quelque réferve que je me fois promis , après 
tout ce que j’ai dévoilé touchant le nombre 
quatre & touchant la racine carrée , il n’eft 
aucun de mes le&eurs qui ne jugent que l’un 8c 
l’autre ne foient les mêmes *, ainfi il ne feroit plus 
temps de le diflïmuler } & même m’étant avancé 
jufque-là , je me trouve comme engagé à leur 
avouer qu’en vain chercheroiént - ils la fourcc 
des fciences & des lumières ailleurs que dans 
cette racine carrée , & dans le carré unique qui 
en réfulte. 

Et véritablement , s’il eft poflible à ceux qui 
liront cet écrit, de faifir par eux- mêmes la 
liaifon de tout ce que j’efpofe à leurs yeux, 8C 
de prendre une idée convenable du carré numé- 
rique ÔC intelle&uel que je leur préfente , je 
fuis en quelque forte obligé de convenir de la 
vérité , ÔC de ne plus leur refufer un aveu qu’ils 
m’arrachent. 

Je vais donc préfenter préalablement , autant 
, que la prudence 8t la difcrétion me le permet- 
tront , quelques unes des propriétés de ce qua- 
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ternaire , 8t pour me rendre plus intelligible, je 
le confidérerai comme le carré fenfible 8c cor- 
porel qui en elt la figure 8 c la produ&ion , c’eft- 
à-dire , comme ayant quatre côtés vifibles 8 c 
diftin&s. 

En examinant chacun de ces quatre côtés fépa- 
rément , on pourra fe convaincre que le carré 
dont il s’agit , eft vraiment la feule route qui 
puilfe mener l’homme à l’intelligence de tout ce 
qui eft contenu dans l’univers , de même que 
c’eft le feul appui qui doive le foutenir contre 
toutes les tempêtes qu’il eil obligé d’effuyer pen- 
dant fon voyage dans le temps. 

Mais pour mieux fentir les avantages infi- 
nis attachés à ce carré , rappelions - nous ce 
qui en a été dit en le comparant avec la cir- 
conférence } nous y apprendrons que la cir- 
conférence eft faite pour borner & s’oppofer à 
l’a&ion du centre ou du carré, 8t qu’ils réa- 
girent mutuellement l’un fur l’autre, que par 
conféquent elle arrête les rayons de la lumière , 
au lieu que le carré étant par lui -même le 
principe de cette lumière , fon véritable objet 
eft d’éclairer j en un mot, que la circonférence 
retient l’homme dans des liens. St dans une 
prifon , tandis que le carré lui eft donné pour 

s’en délivrer. * 

C’eft en effet l’infériorité de cetta circonfé- 
rence qui fait tous les malheurs de l’homme ; 

L 1 
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parce qu’il ne peut en parcourir tous les points 
que fucceflîvement , ce qui lui fait fentir dans 
toute fon étendue, la peine du temps pour la- 
quelle il n’étoit pas fait j au lieu que le carré, 
comme correfpondant avec l’unité , ne l’aflu- 
jettit point à cette loi , puifqu'à l’image de fon 
principe , fon a&ion eft entière 8c fans inter- 
ruption. 

11 faut cependant avouer que la juftice même 
a favorifé l’homme jufque dans les punitions 
qu’elle lui a infligées , 8c que cette circonférence 
qui lui a été donnée pour le borner 8c lui faire 
expier fes premiers égarements , ne le laide pas 
fans efpoir 6c fans confolation $ car au moyen 
de cette circonférence , l’homme peut parcourir 
tout l’univers 8c revenir au point d’où il eft 
parti , fans être obligé de fe retourner , c’eft-à- 
dire , fans perdre de vue le centre. C’eft même 
là pour lui l'exercice, le plus utile 6c le plus fa- 
lutaire, comme on voit que lorfqu’on veut ai- 
manter une lame de fer , il faut après chaque 
frottement , la ramener à l’aiman en. lui faifant 
faire un circuit , fans cela elle perdroit la vertu 
qu’elle vient de recevoir. 

Néanmoins , malgré cette propriété de la cir- 
conférence , il n’y a nulle comparaifon à en faire 
avec le carré , ^>uifque celui-ci inftruit l’homme 
dire&ement des vertus du centre , ÔC que fans 
quitter fa place , cet homme peut par ce moyeu 
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atteindre St embraffer les mêmes chofes , que , 
par le fecours de la circonférence, il ne fauroic 
connoître fans en parcourir tous les points. 

Enfin, celui qui eft tombé dans la circonfé- 
rence , tourne autour du centre , parce qu’il s’eft 
écarté de l’a&ion de ce centre ou du rayon qui 
eft droit , 8t il tourne toujours , parce que 
l’aétion eft univerfelle , 8t qu’il la trouve par- 
tout fur fon chemin en oppofition au lieu que 
celui qui tient au centre , ou au carré qui en eft 
l’image St le nombre , eft toujours fixe St tou- 
jours le même. 

Il eft inutile ,.fans doute, de pouffer plus loin 
cette comparaifon allégorique , parce que je ne 
doute pas , que dans ce que je viens de dire, des 
yeux intelligents ne faffent bien des découvertes. 

Ce n’eft donc pas fans raifon que j’ai pu an- 
noncer ce carré , comme étant fupérieur à tout , 
puifque n’y ayant abfolument que deux fortes 
de lignes , la droite St la courbe j tout ce qui 
ne tient pas à la ligne droite , ou au carré , 
eft néceffajrement circulaire , St dès-lors temporel 
8t périffable. 

C’eft donc en vertu djp cette fupériorité uni- 
verfelle , que j’ai dû faire preffentir à l’homme 
les avantages infinis qu’il pourroit trouver dans 
ce carré, ou ce nombre quaternaire , fur lequel 
je me fuis propofé de donner quelques détails 
préliminaires à mes le&eurs. 

L 3. 
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Nous les prions de fe fouvenir que le carré 
généralement connu , n’eft que l’image 8c la fi- 
gure du carré numérique 8c intellectuel j ils con- 
cevront fans doute aufli , que nous ne nous pro- 
pofons de leur parler que du carré numérique 
intelle&ucl qui agit fur le temps 8c qui dirige le 
temps } & que celui-là même eft la preuve qu’il 
exifte un autre carré hors du temps , mais dont 
la connoifiance entière nous eft interdite , jufqu’à 
ce que nous foyons nous-mêmes hors de la pri- 
fon temporelle $ 8c c’eft pour cela que je n’ai 
pas dû parler des termes de la progreflion qua- 
ternaire , qui s’élèvent au defius des caufes agif- 
fant dans le temps. 

D’après cela , pour faire concevoir comment 
ce carré contient tout , 8c mer.e à la connoif- 
fance de tout , obfervons qu’en mathématique 
ce font les quatre angles droits qui mefurent toute 
la circonférence j 8c comme ces quatre angles 
défignent chacun une région particulière , il eft 
clair que le carré embrafie l’eft , l’oueft , le 
nord 8t le fud ; or , fi dans tout ce qui exifte , 
foit fenfible, foit intellectuel , nous ne {aurions 
jamais trouver que ces quatre régions , que 
pourrons-nous donc concevoir au delà ? Et quand 
nous les aurons parcourues dans une clalfe , ne 
devrons-nous pas nous regarder comme certains 
qu’il ne nous reftera plus rien de cette clafte à 
connoître ? 
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C’efi: pourquoi , celui qui auroit obfervé avec 
foin 8t avec perfévérance les quatre points car- 
dinaux de la création corporelle , n’auroit plus 
rien à apprendre en agronomie , & il pourroit 
fe flatter de pofTéder à fond le fyftême de l’uni- 
vers, ainfi que le véritable arrangement des corps 
.céleftes •, c’eft-à-dire , qu’il auroit la connoHTance 
de la propriété des étoiles fixes, de l’anneau de 
Saturne , des temps 8c des faifons convenables 
à l 'agricultute , 8t des deux caufes que peuvent 
avoir les éclipfes ; car c’eft pour n’avoir jamais 
voulu reconnoître qu’une loi matérielle & vifible 
dans ces éclipfes , que les obfervateurs ont nié 
celles qui font provenues d’une autre fource,, 
& dans un temps différent dü temps indiqué 
par l’ordre fenfible. 

Quant à l’ordre des mouvements des aftres , 
l’homme pourroit également en avoir une con- 
noiffance certaine , par un examen réfléchi des 
quatre divifions qui complètent leur cours tem- 
porel ; car le temps efl: celle des mefures fenfi- 
bles qui eft la moins fujette à erreur , & c’eft 
pour cette raifon que le temps étant la vraie 
mefure du cours des aftres , onTent qu’il m’eft 
plus aifé d’eftimer jufte leurs retours périodiques 
par le calcul du temps , que d’évaluer avec 
précifion la longueur de mon bras , par les me- 
fures conventionnelles prifss dans letendue ; 
puifque celles-ci n’ont point de bafe fixe , ris 

L 4 
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déterminée par ia nature fenfible } c’eft pour 
cela qu’une multitude de nations mefurent l’et 
pace même & les diftances itinéraires , par ia 
durée ou par le temps. 

Par le fecours de ce même carré , l’homme 
parviendroit à fe délivrer des ténèbres épaiffes 
qui couvrent encore tous les yeux fur l’ancien- 
neté , l’origine 8t la formation des chofes \ il 
pourroit même éclaircir toutes les difputes rela- 
tives à la naiffance de notre globe , ÔC à toutes 
les révolutions qui font écrites fur fa furface , 
& dont les traces peuvent auflî bien repréfenter 
Jes fuites 8t leS effets de la première explofion , 
que ceux des révolutions poftérieures 6c fuccef- 
fives , que l’univers éprouve continuellement de- 
puis fon origine. 

Et en effet , ces révolutions fe font toujours 
produites par les forces phyfiques , quoiqu’elles 
aient été permjfes’ par la caufe première , 8ç 
exécutées fous les yeux de la caufe temporelle 
Supérieure , par la continuelle contr'aclion du 
mauvais principe , à qui d’immenfes pouvoirs 
ont fouvent été accordés fur le fenfible pour la 
purification de l’intelle&uel } car , s’il le faut 
dire , cette purification de l’intelleduel eft la 
feule voie qui mene au vrai grand œuvre , ou 
au rétabliffement de l’unité ; or , comment cette 
purification peut-elle avoir lieu , fans fon con- 
traire ou fans fa réaéfion , puifqu’elle doit 
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Ce faire dans le temps , ôc que dans le temps 
aucune aftion ne peut avoir lieu fans le fecours 
d’une réaâion. 

Ce qui éclaireroit l’homme là deffus , c’eft 
qu’en obfervant les quatre régions dont nous 
parlons , il verroit qu’il y en a une qui dirige , 
une qui reçoit , ôc deux qui réagiffent ; de là il 
verroit que les défaftres dont la terre offre uni- 
yerfellement les vertiges , appartiennent néceffai- 
rement à l’a&ion de deux régions avives oppo- 
fées , favoir , de celle où régné le feu , ôc de 
celle où régné l’eau. Alors , il n’attribueroit plus 
les effets dont fes yeux font témoins tous les 
jours , à l’élément feul qui paroit les produire t 
parce qu’il reconnoîtroit que ces révolutions font 
le réfultat du combat continuel de ces deux enne- 
mis , dans lequel l’avantage demeure tantôt à 
l’un ôc* tantôt à l’autre; mais aurti dans lequel 
l’un des deux ne peut être vainqueur , fans que 
le lieu de la terre où s’eft paffé le combat , n’en 
fouffre à proportion , ôc n’en reçoive des alté- 
rations ÔC des changements. 

Voilà pourquoi rien de ce que nous voyons 
fur la terre ne doit nous étonner , parce que , 
- quand même les révolutions journalières , que 
cous ne pouvons nier , n’auroient pas lieu , ces 
deux éléments ont néanmoins commencé d’agir 
en oppofition , dès le moment de l’origine des 
chofes temporelles. 
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Voilà pourquoi auffi nous devons être fûrs que 
chaque inftant produit des révolutions nouvelles , 
parce que l’a&ion de ces deux éléments l’un fur 
l’autre , eft , & fera continuelle jufqu’à la diffo- 
'iution générale. Ainfi tous ces prodiges qui fur- 
prennent H fort les naturalises , difparoiffent $ 
toutes ces irrégularités , toutes ces dévaftations 
qui s’opèrent fous nos yeux , de même que celles 
dont les relies 8c les débris annoncent l’ancien- 
neté , ne font plus difficiles à expliquer , 8t fe 
. concilient parfaitement avec tout ce que l’on a 
vii fur les principes innés des êtres ,' fur leurs 
aétions différentes 5c oppofécs les unes aux au« 
très , enfin fur les fuites funeltes de la contre 
aciion univerfelie. 

Mais tous ces phénomènes paroîtront bien 
moins étonnants encore., quand nous nous rap- 
pellerons que ces deux éléments oppofés , ou 
ces deux agents , ou cette double loi univerfelie 
dans la matière , font toujours dans la dépen- 
dance de la caufe aélive ôt intelligente qui en 
fait le centre 8t le lien, 8c qui peut à fon gré 
aftionner l’un ou l’autre des divers agents qui lui 
font fournis , & même les livrer à une aélion 
inférieure & mauvaife. 

Nous avons donc un moyen de plus de favoir 
d’où ont pu provenir , dans les grandes révolu- 
tions , ces excès prodigieux de l’eau fur le feu, 
ou du feu fur l’eau j car il faut Amplement fonger 
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à la caufe aétive & intelligente , 8t reconnoître 
que , lorfque les principes de ces éléments ne 
font plus dans leurs bornes naturelles , c’eft 
qu’elle abandonne , ou qu'elle aftionne l’un plus 
que l’autre par fa propre vertu , pour l’accom- 
plitlement des décrets de la juftice de la caufe 
première, & pour lailfer agir, ou pour arrêter 
la trop grande contr’aelion du pricipe mauvais 
qui lui eft oppofé. 

On voit donc par là que pour favoir les raifons 
de la marche que cette caufe tient dans l’uni- 
vers , c’eft dans fa nature intelligente , 8t dans 
tout ce qui lui reffemble qu’il faut les chercher ; 
car , comme elle eft à la fois active St in- 
telligente , c’eft fon activité qui fait produire 
les effets fenlibles , en communiquant fes diverfes - , 
aftions 8t réa&ions à tous les êtres temporels ; 
mais c’eft fa faculté intelligente feule qui peut 
en donner l’explication , attendu que c’eft à ce 
feul titre qu’elle eft admife au confeil ; ainfi il 
n’y aura jamais aucun réfultat fatisfaifant pour 
ceux qui ne chercheront cette explication que 
dans la matière. 

Que l’on applique ceci à tout ce qai a été dit 
fur la maniéré de chercher en tout la vérité des 
chofes , 8t l’on verra fi les principes qui nous 
conduifent ne font pas univerfels. 

Outre les lumières que la connoifiance du 
carré peut donner , fur la conftitution des êtres 
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corporels , fur l’harmonie établie entr’eux, d® 
même que fur les caufes de leur deftruftion : if 
embrafte encore les quatre degrés diftinâs aux- 
quels leur cours particulier les alîujettit , & qui 
nous font clairement défignés par les quatre fai- 
fons ; car , qui ne fait les différentes propriétés 
attachées à chacune de ces faifons ? Qui ne fait 
qu’aucun être corporel ne pouvant recevoir la 
naitfance que par la réunion de deux a&ions in-( 
férieures , il faut premièrement' & avant tout > 
que ces deux a&ions fe conviennent s’accor- 
dent mutuellement j ce que l’on peut appeller 
l’adoption. 

Or , c’eft à l’automne que cet a£e d’adoption 
efl attribué , parce qu’alors les êtres , pas la loi 
de leur principe immatériel , jettent hors d’eux 
les germes qui doivent fervir à leur reproduction j 
& cette loi ne commence d’agir que quand ces 
germes fe trouvent placés dans leur matrice na- 
turelle. C’eft là le premier degré de leur cours ; 
degré fur lequel la réflexion 8t l’intelligence dé- 
couvriront facilement une infinité de chofes que 
je ne dois pas dire. 

Quand les germes font ainfi adoptés par leur 
matrice , les deux avions concourant enfemble, 
forment cé que nous devons appeller la concep- 
tion, qui, félon la loi de cette même nature cor- 
porelle , eft indifpenfable pour la génération 
des êtres de matière. Ce fécond degré de Leitt 
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cours fe palTe pendant l’hiver , dont l’influence 
ménageant leur force en les tenant dans le repos, 
8t ramaflant tout leur feu dans le même foyer , 
opéré fur eux une réatTion violente qui leur fait 
faire effort , &. les rend plus propres à fe lier 
& à 'fe communiquer réciproquement leurs 
vertus. 

Le troifieme degré de leur cours a lieu pen- 
dant le printemps , & nous pouvons regarder 
cet aâe comme celui de la végétation ou de la 
corporifation : premièrement parce qu’il eft le 
troifieme , & que nous avons affez montré que 
le nombre trois étoit confacré à tout réfultat , 
foit corporel , foit incorporel $ en fécond lieu , 
parce que les influences falines de l’hiver venant 
à cefler après avoir rempli leur loi , qui étoit de 
réa&ionner non -feulement les principes des ger- 
mes générateurs , mais même ceux de leurs pro- 
duirions , les uns 8t les autres font ufage de leur 
faculté & de leur propriété naturelle en mani- 
feflant au dehors tout ce qu’ijs ont en eux. 
Auffi , c’eft dans cette faifon du printemps que 
commencent à paroître les fruits de cette pro- 
priété végétative , &. que nous les voyons fortir 
du fein où ils ont pris la naiflance. 

Enfin l’été complété tout l’ouvrage ; ç’eft 
alors que toutes ces produirions , fortant de la 
matrice où elles avoient été formées , reçoivent 
pleinement l’aiTion du folcil qui les porte à leur 
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maturité , 8t c’eft là le quatrième degré du cour* 
de tous les êtres corporels terreftres. 

On fent cependant qu’il faut en excepter la 
plupart des animaux, qui malgré qu’ils foient 
afiujettis aux quatre degrés que je viens de recon- 
noître dans le cours particulier de tous les êtres 
corporels , ne fuivent pas néanmoins toujours 
pour leur génération St leur croiffance , la loi 
& la durée ordinaire des faifons ; St cette excep- 
tion ne doit pas étonner à leur égard , parce 
que n’étant pas inhérents à la terre , quoiqu’ils 
viennent d’ellê , il eft certain que leur loi ne doit 
pas être femblable à celle des êtres de végéta- 
tion attachés à cette même terre. 

Il ne faudroit pas non plus rejeter le principe 
de l’univerfalité quaternaire , parce qu on verroit 
que même parmi les êtres de végétation, les 
uns n’attendent pas la révolution entière des 
quatre faifons pour compléter leur cours , ÔC 
que d’autres ne parviennent à ce complément 
qu’après plulielirs révolutions folâtres annuelles. 
Cette différence vient de ce que les uns ont be- 
foin d’une moindre réaéfion , St les autres d une 
plus confidérable , pour agir St pour operer leur 
œuvre particulier. Mais ces quatre degrés ou 
cesquatre aéfes que je viens de remarquer , ne 
leur conviennent pas moins , St s accomplirent 
toujours avec une parfaite exa&itude dans les 
êtres les plus précoces , comme dans ceux qu$ 
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font les plus tardifs , parce que félon ce qu’on a 
vu fur le nombre quatre par rapport à letendue, 
il eft celui qui mefure tout , Ô t qui porte fon ac- 
tion par-tout , quoiqu’il ne porte pas par-tout 
une aéiion égale , 6c qu’il la proportionne uni- 
verfellement à la différente nature des êtres. 

Ce que l’on vient de voir fur les propriétés 
attachées aux quatre faifons , ne répandroit-il 
pas quelque lumière fur l’époque où l’univers a 
pu prendre naiflance ? Il eft vrai que ceci ne peut 
regarder que ceux qui accordent une origine à 
l'univers $ car pour ceux qui ont été ou aflez 
aveugles ou d’affez mativaife foi , pour ne pas 
lùi en reconnoître une , cette recherche devient 
fuperflue. Cependant, perfuadé que ceux-là 
même auroient profité de ce que je leur dirois à , 
ce fujet *, je vais , autant qu’il me fera permis , 
lever un coin du voile devant leurs yeux. 

Si, dans l’origine du monde, on confidere 
feulement le premier inftant de l’apparence de 
fa corporifation , il eft certain qu’en fe guidant 
félon l’ordre des faifons , on feroit tenté de 
l’attribuer au printemps , parce qu’effeâivement 
c f eft le moment de la végétation. 

Mais fi l’on portoit la vue un peu plus haut, 
& qu’on examinât tous les aftes qui ont dù 
précéder cette corporifation vifible , il faudroit 
néceftairement placer l’origine du germe du 
monde à une autre faifon que celle du printemps. 
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Car l’on feroit obligé de convenir que la marche 
a&uelle de la nature univerfelle , étant la même 
qu’au moment de fa naiffance , l'adoption de fes 
principes conftitutifs a dû fe faire alors pour 
elle , dans les mêmes circonftances & dans le 
même temps où nous voyons que fe fait aujour- 
d’hui l’adoption des principes particuliers qui 
perpétuent fon cours 6c fon exigence ; c’eft-à- 
dire , que cette adoption primitive a dû commen- 
cer dans l’automne. 

C’eft en effet , lorfque les êtres perdent la 
chaleur du foleil , c’eft lorfque cet aftre fe retire 
d’eux , qu’ils fe rapprochent & fe recherchent » 
pour fuppléer à fon abfence en fe communi- 
quant leur propre chaleur } ÔC c’eft-là, comme 
on l’a vu y le premier a£te de ce qui doit fe paf- 
fer corporellement parmi les êtres particuliers 
de la nature. Il doit donc en être de même 
pour l’univerfel } c’eft lorfque le foleil a celle 
d’être fenfible à ceux qu’il avûit échauffés juf- 
que-là , que les chofes corporelles ont fait le 
premier pas vers l’exiftence , ôt que la nature a 
commencé. 

Par la même analogie , on pourroit préfume* 
dans quelle faifon cette nature doit fe décom- 
pofer St celfer d’exifter } c’eft-à-dire , qu’en fui- 
vant la loi de fon cours aéfuel , on devroit 
croire que c’qft dans l’été , que cet univers; 
acquerra le complément des quatre a&es de fou 
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cours univerfel, que ce complément étant arrivé* 
il terminera là fa carrière, 8t que fe détachant 
de la branche , à l’image des fruits , il celfera 
d’être , Sc difparoîtra totalement, pendant que 
l’arbre auquel il étoit attaché, demeurera fiable 
à jamais. 

Ce que je viens de dire a pour bafe une loi 
généralement reconnue , qui eft que les chofes 
finiffent toujours par où elles ont commencé. 
Cependant, je le répété, quoique les quatre aéles 
du cours temporel s’accompliffent dans chacun 
des êtres, il n’en eft pas cependant en qui cette 
loi ne s’opère dans des temps différents. 

Alors, fi ce cours varie du végétal à l’animal, 
fi même dans chacune de ces deux claffes , il 
s’ôpere fi diverfement , tant fur les différentes 
efpeces que fur les différents individus , à plus 
forte raifon doit il être plus difficile d’en fixer les 
loix & la durée en jugeant du particulier à l’uni- 
Verfel. Ainfi , rien n’eft plus loin de ma penfée 
que de vouloir déterminer une faifon temporelle 
pour ces grandes époques. Et dans le vrai , ces 
queftions font entièrement fuperflues pour l'hom- 
me , d’autant que par le flambeau qu’il porte 
en lui-même, il peut acquérir fur ces objets des 
lumières plus utiles, plus fûres 6c plus impor- 
tantes que celles qui ne tombent que fur les pé- 
riodes des êtres paffagers. 

Je prie également qu’on ne me taxe pas de 
Partie IL M 
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contradi&ion ou d’inadvertance , fi Ton m’a dfM 
tendu parler du foleil avant l’exillence des chofe* 
corporelles •, je n’oublie pas que le foleil viüble 
a pris naifiance comme tous les corps , 8c avec 
tous les corps j mais je fais auflt qu’il y a un 
autre foleil très-phyfique dont celui-ci n’eft que 
la figure , 8c fous les yeux duquel tous les a&es 
de la naillance 8c de la formation de la nature 
fe font opérés , comme la révolution journalière 
8c annuelle des êtres particuliers s’epere à 
l’afpeâ 8c par les loix de notre foleil corporel 
& fenfible. 

Ainfi, pour l’intérêt de ceux qui liront ceci* 
je les exhorte à être affez réfervés pour ne pas 
me juger avant de m’avoir compris -, 8c s’ils veu- 
lent me comprendre , il faut qu’ils portent fou- 
vent leur vue plus loin que ce que je dis j car * 
foit par devoir, foit par prudence, j’ai laiflo 
beaucoup à délirer. 

Après avoir montré en général plufieurs des 
propriétés du carré , que j’annonce toujours 
comme feul 8c unique , j’expoferai brièvement 
quelques-unes de celles qui font attachées à 
chacun de fes côtés , me réfervant de traiter de 
cet emblème univerfel d’une maniéré un peu plus 
étendue , dans la divifion qui fuivra celle-ci. 

Le premier de ces côtés , comme bafe , fon- 
dement, ou racine des trois autres côtés , efi: 
l’image de l’être premier, unique, univerfel, qui 
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h'eïk manlfefté dans le tëmps, 8c dans toutes le$ 
productions fenfibles , mais qui étant fa caufe 
à lui-même 8t là fource de tout principe, a fa 
demeure à part du fenfible 8c du temps $ 8c pour 
reconnoître ce que j’ai déjà dit plufieurs fois j 
favoir, combien les produirions fenfibles, quoi- 
que venant de lui , font peu néceflaireS à fon 
iexiftence, il ne faut qu’obfervcr quel eft le 
h ombre qui lui convient, il n’y à perfonne qûi 
fae fâche que c’eft l’unité; 

Quelqu’opération que l’on fafie fur ce nom- 
bre pris en lui -même, c’eft- à- dire , qu’on le 
multiplie , qu’on l'éleve à telie puiifance que 
l’imagination pourra concevoir \ que l’on cher- 
fche fucceflîve nient la racine de toutes ce$ puif- 
fances, te fera toujours cfe même nombre d’unité 
qui demeurera par-tout pour réfultat , de façon 
que Ce nombre an , étant à la fois fa racine , fort 
carré & toutes (fes puiffarices, exifte nécefiaire- 
ment par lui 8 1 indépendamment de tout autre 
être. 

Je rie parle point de la divinori , pàrcè que 
tette opération de catcui ne peut avoir lieu quë 
fur des aflemblages , 8t jamais fur un nombre 
(impie comme l’unité, ce qui confirme ce que 
j’ai dit fur la nullité des fta&ions. 

Je ne parle point non plus de l’opération de 
l’addition, parce qu’il eft clair qu’elle ne peut 
également avoir lieu que dans les chofes compo- 

M i 


Digitized by Google 



1 8 O Des côtes du carre. 

fées , & qu’un être qui a tout en foi ne peut 
recevoir la jonCtion d’aucun autre être , ce qtif 
fert de preuve à tout ce qui a été dit ci-devani 
•fur la matière , où rien de ce qui eft employé à 
la croiflance & à la nutrition des êtres corporels, 
ne fe mêle avec leurs principes. 

Mais je parle de la multiplication, ou éléva^ 
tion de puilfances , ainfi que de l'extraCtion des 
racines, parce que l’une eft l’image de la pro- 
priété productrice, innée dans tout être (impie-, 
& l’autre celle de la correfpondance de tout 
être (impie avec fes productions , puifque 
c’eft par cette correfpondance que s’opère la 
réintégration. 

C’eft là ce qui doit nous aider à nous confir- 
mer que ce premier côté du carré , ce nombre 
un, ou la caufe première de laquelle il eft le 
cara&ériftique, produit tout par elle, ne reçoit 
rien que d’elle ou qui ne foit à elle. 

Le fécond côté eft celui qui appartient à cette 
caufe aCtive & intelligente que j’ai préfentée 
dans le cours de cet ouvrage , comme tenant le 
premier rang parmi les caufes temporelles , 8c 
qui , par fa faculté aCtive , dirige le cours de la 
nature 8t des êtres corporels , de même que 
par fa faculté intelligente , elle dirige tous les 
pas de l’homme qui lui eft femblable en qualité 
d’être intellectuel. 

Nous attribuons à cette caufe le fécond côté 
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'du carré, parce que de même que ce fécond 
côté eft le plus voilin de la racine } de même 
la caufe a&ive & intelligente paroît immédia- 
tement après l’être premier qui exifte hors des 
chofes temporelles. Alors, fi nous la mettons en 
parallèle avec le fécond côté du carré , nous 
devons donc auflî lui donner un double nombre ; 
& nous voyons que nous ne faurions appliquer 
ce double nombre à aucun être avec plus de 
jufteffe qu’à cette caufe , puifqu’elle nous l’in- 
dique elle même , tant par fon rang fecondaire , 
que par la double propriété dont elle eft en 
polie (fion. 

Et dans le fait, il eft fi vrai que cette caufe 
a&ive ÔC intelligente eft le premier agent de tout 
ce qui eft temporel 8c fenfible , qu’ici rien n’au- 
roit jamais exifte fans fon fecours , 8t pour ainfi 
dire , fans avoir commencé par elle. 

Le carré lui -même ne nous en offre -t -il 
pas la preuve ? Le fécond de fes côtés , que 
nous examinons pour le moment, n’eft-il pas 
le premier degré 8c le premier pas vers la ma* 
nifeftation des puilfances de fa racine ? En un 
mot, n’eft-il pas l’image de cette ligne droite, 
qui eft la première produ&ion du point , 8t 
fans laquelle il n’y auroit jamais eu ni furface 
ni folide ? 

Nous trouvons donc déjà dans le carré , 
deux points des plus importants pour l’homme * 

M j 
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favoir , la connoiflance de la caufe premier* 
oniverfelle, 8ç celle de la caufe fécondé qui 1* 
tcpréfepte dans les chofes fenfibles , 8c qui elt 
<on premier agent temporel. 

Je me fuis allez étendu , en fon lieu , fur les 
attributs immenfçs qui appartiennent à cette 
çaufe feçonde , a&ive 8c intelligente , pour, 
pouvoir me difpenfer de les rappeller içi } 8c fi 
l’on veut avoir d’elle l’idée qui lui, convient , il 
fuffira de ne jamais oublier quelle efl l’image, 
de la caufe première, 8c chargée de tous fes 
pouvoirs pour tout ce qui fe pâlie dans le 
temps 5 ç’eft ce qu’on pourra concevoir de plus 
vrai, à fon fujet ; c’eft en même temps ce qui 
apprendra à l’homme, s’il eft aucun être dans 
le temps , en. qui il paille mieux placer fît 
confiance. 

Le troifieme côté du carré, eft celui qui 
défigne tous les réfultats quelconques , c’eft-à- 
dire, tant ceux qui font corporels 5 c fenfibles, 
que ceux qui font immatériels ÔC hors du. 
temps ; car , de même qu’il y a un carré, 
alïe&é au temps , 8c un carré indépendant 
du temps , de même il y a des réfultats attachés, 
à l’un 8c à l’autre de ces deux carrés , parce 
que chacun d’eux a le pouvoir de manifefter 
des produirions j 8c comme les productions qui. 
fe manifeftent dans l’une 8c l'autre clafie , font 
toujours au nombre de trois , ç’eft pour c e U. 
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fcjue nous les appliquons au troifieme côté du 
carré. 

Ceci s’accorde parfaitement avec ce que l’on 

a vu fur les produ&ions corporelles , qui toutes 
font l’aflemblage de trois éléments \ tout ce 
qu’il y a à obferver, c’eft la diftin&ion confi- 
dérable , qui , malgré la fimilitude du nom- 
bre , fe trouve entre les produirions tempo- 
relles St celles qui ne le font pas } celles-ci pro- 
venant dire&ement de la caufe première , font 
des êtres (impies comme elle , 8t ont par con- 
féquent une exiftence abfolue que rien ne peut 
anéantir ; les autres n’étant enfantés que par 
une caufe fecondaire , ne peuvent avoir les 
mêmes privilèges que les premières , mais doi- 
vent néceflairement fe reflentir de l’infériorité 
de leur principe ; audi leur exiftence n’eft-elle 
que paflagere , St elles ne fubfiftent pas par 
elles-mêmes , comme les êtres qui ont de la 
réalité. 

C’eft là ce que le troi(icme côté du carré 
nous fait connoître évidemment } car, fi le fé- 
cond nous a donné la ligne , le troifieme nous 
donnera la furfsce } St puifque le nombre trois 
eft en même temps le nombre de la furface St 
le nombre des corps , il eft donc clair que les 
çorps ne font compofés que de furfaces, c’eft- 
à-dire, de fubftances qui ne font que l’enve- 
loppe ou l'apparence extérieure de l’être , mai*. 
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auxquelles n’appartiennent , ni la folidiré , 
la vie. 

Et en effet, la derniere opération , indiquée 
par la géométrie humaine , pour compoltr le 
foüde, n’eft que la répétition de celles qui ont 
précédé, c’eft-a-dire , de celles qui ont formé 
la ligne &. la furface ; car la profondeur que 
Cette troilieme & derniere opération engendre , 
n’eft autre chofe que la direélion verticale de 
plulieurs lignes réunies , & toute la différence 
qui s’y trouve , c’eft que dans les opérations 
précédentes la direftion des lignes n’étoit qu’ho- 
rizontale ; ainli cette profondeur eft toujours 
le produit de la ligne , 8c comme telle, elle 
ne peut être autre chofe qu’un alfemblage de 
furfaces. 

Veut-on , puifque l'ocçafion s’en préfente ^ 
apprendre encore à évaluer plus jtifte ce que 
font les çorps ? Pour cet effet , on n’a qu’à fui- 
vre l’ordre inverfe de celui de leur formation. 
Les folides fe trouveront compofés de furfaces ^ 
les furfaces de lignes , les lignes de points , 
ç’eft-à-dire , de principes qui n’ont ni lon- 
gueur, ni largeur, ni profondeur; en un mot ^ 
qui n’ont aucune des dimenlions de la matière , 
ainli que je l’ai amplement expofé lorfque j’ai 
eu lieu d’en parler. 

Qu’on ramene donc ainfi les corps à leur. 
Iburcc & à leur effence primitive , 8t qu‘oi\ 
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voie par là l’idée que l’on doit avoir de la 
matière. 

Enfin , le quatrième côté du carré , comme 
répétant le nombre quaternaire , par lequel 
tout a pris Ton origine , nous offre le nombre de 
tout ce qui eft centre ou principe , dans quelque 
ciaffe que ce foit j mais, comme nous avons 
affez parlé du principe univerfèl qui eft hors du 
temps , ÔC que ce carré dont nous traitons 
a&uellement , a Amplement le temporel pour 
objet , on ne doit entendre , par fon quatrième 
côté, que les différents principes agiffants dans 
la ciaffe temporelle, c’eft-à-dire , tant ceujç 
qui jouiffent des facultés intelle&uelles , que 
ceux qui font bornés aux facultés fenfibles & 
corporelles -, ÔC même , quant aux principes 
immatériels des êtres corporels , fur lefquels 
nous nous fommes étendus auffi longuement 
qu’il nous a été permis de le faire , nous ne 
^appellerons ici ni leurs différentes propriétés , 
ni leur a&ion innée , ni la néceflïté d’une fé- 
condé aclion pour faire opérer la première, ni, 
en un mot, toutes ces obfervations qui ont été 
faites fur les loix Si le cours de la nature 
matérielle. 

Nous nous contenterons de faire remarquer, 
• que le rapport qui peut fe trouver entre ces 
principes corporels 8c le quatrième côté du 
çarré , eft une nouvelle preuve qu'en qualité 
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de quaternaires ou de centres , ils font des êtres 
fimplcs , diftinâs de la matière , ÔC dès-lors 
jndeftru&ibles , quoique leurs productions fenfi- 
bles , qui ne font que des aflemblages , foient 
fujettes , par leur nature , à fe décompofer. 

C’eft donc feulement fur les principes imma- 
tériels intelle&uels , que nous devons aCluelle* 
ment fixer notre attention ; St parmi ces prin- 
cipes, il n’en eft aucun fur qui nous puiflîons 
attacher notre vue plus à propos que fur l’homme 
en ce moment , puifque c’eft lui qui a été le 
principal objet de cet écrit , puifque c’eft en 
lui que devroient réfider eftentiellement toutes 
les vertus renfermées dans cet important carré 
dont nous nous occupons , puifqu’enfin , ce 
carré n’a jamais été tracé que pour l’homme , 

& qu’il eft la véritable fource des fciences ÔÇ 
des lumières dont cet homme a été malheureu- 
fement dépouillé. 

Ce feroit donc en contemplant avec foin la 
quatrième côté de ce carré , que l’homme 
apprendroit véritablement à en évaluer le prix 
& les avantages. Ce feroit là en même temps 
pu il verroit à découvert les erreurs par les- 
quelles \les hommes ont obfcurci le fondement 
& l’objet même des mathématiques j combien iis 
fe trompent, quand ils fubftituent aux loix fim» 0 
pies de cette fublime fcience , leurs dédiions 
fautives incertaines , & combien ils fe nuifeaj 
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$ eux-mêmes , quand ils la bornent à l’examen 
des faits matériels de la nature , tandis qu’en en 
faifaqt un autre ufage, ils en pourroient retirer 
des fruits fi précieux. 

Mais on fait que l’homme ne peut plus au* 
jourd'hui obfçrver ce carré fous le même 
point de vue qu'il le fàifoit autrefois , & que 
parmi les quatre différentes claffes qui y font 
contenues , il n’occupe plus que la plus mé- 
diocre & la plus obfcure , au lieu que dans fon 
origine il occupoit la première & la plus 
{umineqfe. 

C’étoit alors que puifaqt les connoifTances 
dans leur fource même , & fe rapprochant , 
fans fatigue & fans travail , du principe qui 
j|ui avoit donné l’être , il jouifibit d’une paix & 
d’une félicité fans bornes , parce qu'il étoit 
dans fon élément. Ç’eft par ce même moyen 
qu'il pouvoit , avec avantage & avec fûreté , diri- 
ger fa marche dans toute la nature , parce 
qu’ayant empire fur les trois clalfes inférieures 
du carré temporel , il pouvoit les diriger , à 
fon gré , fans être épouvanté ni arrêté par aucun 
pb.fiacle j c’eft, dis je, par les propriétés atta- 
chées à cette place éminente , qu’il avoit une 
notion certaine de tous les êtres qui compofent 
cette nature corporelle , & pour lors il n’étoit 
pas expofé au danger de confondre fa propre 
ffiençe aveç la lçur, 
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Au contraire , rélégué aujourd’hui à la der- 
nière des claiFes du carré temporel , il fe 
trouve à l’extrémité de cette même nature cor- 
porelle qui lui étoit foumife autrefois , &. dont 
il n’auroit jamais dû éprouver ni la réfiftance , 
ni la rigueur. Il n’a plus cet avantage inappré- 
ciable , dont il jouifloit dans toute fon étendue , 
lorfque placé entre le carré temporel 8c celui 
qui eft hors de temps, il pouvoit à la fois lire 
dans l’un & dans l’autre. Au lieu de cette lu- 
mière dont il atiroit pu ne jamais fe féparer, il 
n’apperçoit plus autour de lui qu’une affreufe 
obfcurité , qui l’expofe à toutes les fouffrances 
auxquelles il eft fujet dans fon corps, St à toutes 
les méprifes auxquelles il eft entraîné dans fa 
penfée , par le faux ufage de fa volonté , & par 
l’abus de toutes fes facultés .intelleAuelles. 

Il n’eft donc que trop vrai qu’il eft impoflibl© 
à l’homme d’atteindre aujourd’hui fans fecours» 
les connoillances renfermées dans le carré 
dont nous traitons , puifqu’il ne fe préfente plus 
à lui fous la face qui peut feule le lui rendre 
intelligible. 

Mais, je l’ai promis, je ne veux pas décou-r 
fager l’homme ; je voudrois , au contraire, allu- 
mer en lui une efpérance qui ne s’éteignît jamais j 
je voudrois verfer des confolations fur fa mifere, 
et\ l’engageant à la comparer avec les moyen* 
qu'il a près de lui pour s’en délivrer». 

/ 
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, Je vais donc actuellement fixer fa vue fur ua 
Attribut incorruptible qu’il pofledoit pleinement 
dans fon origine , dont la jouiflance non-feu- 
lement ne lui eft pas tout-à-fait interdite aujour- 
d’hui , mais eft même un droit auquel il petit 
prétendre , &i qui lui offre la feule voie St le feul 
moyen de recouvrer cette place importante dont 
nous venons de parler. 

Rien ne paroitra moins imaginaire que ce que 
j’avance, quand on réfléchira que même dans fa 
privation , l’homme poflede encore les facultés 
du défir St de la volonté } qu’ainfi ayant des fa- 
cultés, il lui faut des attributs pour les manifefter, 
puifque la caufe première elle-même eft fou- 
mife , ainfi que tout ce qui tient à fon eftence , 
à la nécefiîté de ne pouvoir rien manifefter fans 
le fecours de fes attributs. 

Il eft vrai que les facultés de ce principe pre- 
mier étant auffi infinies que les nombres , les 
attributs qui leur répondent doivcnt~être égale- 
ment fans limites } car non-feulement ce principe 
premier manifefte des produ&ions hors du temps, 
pour lefquelles il emploie des attributs inhérents 
en lui , 8t qui ne font diftin&s entr’eux que par 
leurs differentes propriétés ; mais il manifefte 
encore des produ&ions dans le temps , 8t pour 
lefquelles , outre le fecours de ces attributs infé- 
parables d’avec lui-même, il lui a fallu de plus 
des attributs hors de lui , venant de lui , agiffant 
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par lai , & qui ne fulTent pas lui -, ce qui confiituë 
la loi des êtres temporels , 5c explique la doùbld 
aftion de l’univers. 

Mais, quoique les manifeftations que l’hommd 
a à faire ne foient nullement comparables à celles 
de la caufe première , on ne peut néanmoins 
lui contefter les facultés que nous venons de re- 
connoître en lui, ainfi que le befoiri indifperi- 
fable d’attributs analogues à ces facultés , pouf 
pouvoir les mettre en valeur } & puifque ces 
attributs font les mêmes que ceux par lefquels il 
a prouvé autrefois fa grandeur, nous verrons qu’il 
en devroit attendre aujourd’hui les mêmes fecourS,- 
s’il avoit une volonté confiante d’en faire ufage j 
& qu’il leur donnât toute fa confiance. 
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Ces attributs au deffus de tout prix, & darii 
lefquels fe trouve la feule relfource de l’homme t 
font renfermés dans la counoiffanCe des langues , 
c’eft-à-dire, dans cette faculté commune à toute 
l’efpece humaine de communiquer fes penfées $ 
faculté que toutes les nations ont en effet cul- 
tivée , mais d’une maniéré peu profitable pour 
elles , parce qu'elles ne l’ont pas appliquée à fort 
véritable objet. 

Nous voyons évidemment que les avantagea 
attachés à la faculté de parler, font les droits 
réels de l’homme * puifque par leur moyen il 
commerce avec fes femblables , & qu’il leur rend 
fenfibles toutes fes penfées & toutes fes affeâions. 
C’eft même là ce qui peut feul vraiment répondre 
à fes défirs fur cet objet j car tous les lignes 
qu’on a employés pour fuppléer à la parole dans 
ceux qui en font privés , foit par nature , foie 
par accident, ne rempliffent ce but que très- 
imparfaitement. 

Cela fe borne chez eux ordinairement à des 
négations & à des affirmations , toutes chofes qui 
ne font que la fuite d’une queftion ; ÔC fi l’on ne 
les interroge , ils ne peuvent d’eux-mêmes nous 
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faire concevoir une penfée , à moins, ce qui 
revient au même , que l’objet ne Toit fous leilfs 
yeux , 8c que par le ta& ou quelqu’autre ligné 
démonftratif , ils ne nous faiFent' comprendra 
l’application qu’ils en veulent faire. 

Ceux qui ont poulie l’induftrie plus loin, ne 
peuvent être entendus que des maîtres qui les 
ont enfeignés, ou de toute autre perfonne qui 
feroit inftrnite de la convention -, mais alors j 
quoique ce foit bien là une efpece de langage , 
cependant nous ne pouvons jamais dire que ce 
foit une véritable langue , puifque , première- 
ment , elle n’eft pas commune à tous les hommes j 
8c , en fécond lieu , qu’elle peche fortement^par 
l’exprelTion , en ce qu’elle eft privée des avan- 
tages Inappréciables qui le trouvent dans la 
prononciation. 

Ce ne fera donc jamais là , ni dans aucune 
des langues faétices , que fe trouveront les vrais 
attributs de l’homme , parce que tout y étant 
conventionnel 8c arbitraire, 8c variant fans celle f 
n’annonce pâs une véritable propriété. 

D’après cet expofé, nous pouvons déjà con- 
cevoir quelle doit être la nature des langues ; 
car j’ai dit qu’elles doivent être communes à 
tous les hommes j or, comment peuvent-elles 
être communes à tous les hommes, li elles n’ont 
pas toutes les mêmes lignes j ce qui eft dire 
proprement qu’il ne doit y avoir qu’une langue. 

Je 
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Je ne donnerai point pour preuve de ce que 
j’avance ici , cette avidité avec laquelle les hom- 
mes cherchent à acquérir la pluralité des lan- 
gues , & cette forte d’admiration que nous 
avons pour ceux qui „en connoilfent un grand 
nombre , quoique cette avidité & cette admira- 
tion , toutes faulfes qu’elles foient , offrent un 
indice de notre tendance vers l’univerfalité ou 
Ters l’unité. 

Je ne dirai pas non plus avec quelle prédi- 
lection les nations différentes regardent leur 
langue particulière , 8t combien chaque peupla 
eft jaloux de la fienne. 

Bien moins encore parlerai je de l’ufage établi 
entre quelques fouverains de ne s’écrire que dans 
une langue morte âc commune entr’eux pour 
les correfpondances d’apparat , parce que non- 
feulement cet ufage n’eft pas général , mais 
encore qu’il tient à un motif trop frivole , pour 
pouvoir être de quelque poids dans la matière 
que je traite. 

C’eft donc dans l’homme même qu’il faut 
trouver la raifon & la preuve qu’il eft fait pour 
n’avoir qu’une langue , 8t dès-lors on pourra 
reconnoître par quelle erreur on eft vedu à nio* 
cette vérité , Sc à dire que les langues n’étant 
que l’effet de l’habitude & de la convention , il 
eft inévitable qu’elles ne varient comme toutes 
les chofes de la terre j ce qui a fait croire au* 
Partie 11, N 
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obfervateurs qu’il peut y en avoir à la fois plu- 
lieurs , également vraies, quoique différentes le* 
unes des autres. 

Pour marcher avec quelque certitude dan* 
cette carrière , je les engagerai à confidérer s’ils 
ne reconnoiffent pas en eux deux fortes de lan- 
gues $ l'une fenfible , démonftrative , & par le 
moyen de laquelle ils communiquent avec leurs 
femblables , l’autre , intérieure , muette , 8C 
qui cependant précédé toujours celle qu’ils ma- 
nifeftent au dehors , ÔC en eft vraiment comme 
la mere. 

Je leur demanderai enfuite d’examiner la 
nature de cette langue intérieure & fecrete ; 
de voir fi elle eft autre chofe que la voix 8c 
l’expreffion d’un principe extérieur à eux , mais 
qui grave en eux fa penfée , & qui réalife ce qui 
fe paffe en lui. 

Or , d’après la connoiffance que nous avons 
prife de ce principe , on peut favoir que tous les 
hommes devant être dirigés par lui , il ne 
devroit fe trouver dans tous qu’une marche 
uniforme , que le même but 8c la même loi , 
malgré la variété innombrable des penfées bonnes 
qui peuvent leur être communiquées par cette 
voie. 

Mais , puifque cette marche devroit être fi 
uniforme , puifque cette exprelfion fecrete 
âêvroit eue la même par-tout, il eft certai* 
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que les hommes, qui n’auroient pas laitTé déna- 
turer en eux les traces de cette langue inté- 
rieure , l’entendroient tous très- parfaitement ; 
car ils y trouveraient par-tout une conformité 
avec ce qu’ils Tentent en eux , ils y verroient 
la fimilitude Ôt la repréfentation de leurs idée* 
mêmes , ils y apprendroient que hors ceJles 
qui leur viennent du principe du mal , il n’y 
en a point qui leur foiem étrangères ; enfin ils 
fe convaincroient d’une maniéré frappante de la 
parité univerfelle de l’être intelle&uel qui les 
confiitue. 

C’eft là où ils reconnoîtroient clairement que 
la vraie langue intellectuelle de l’homme étant 
par-tout la même , eft eflentiellement une ; 
qu’elle ne pourra jamais varier , & qu’il ne peut 
en exifter deux , Tans que l’une ne Toit combattue 
& détruite par l’autre. 

Alors , ainfi que nous l’avons vu , dès que la 
langue extérieure & fenfible n’eit que le pro- 
duit de la langue intérieure ÔC fecrete \ fi cette 
langue fecrete étoit toujours conforme au prin- 
cipe qui doit la diriger , qu’elle fût toujours une 
& toujours la même , elle produirait univerfeile- 
ment la même expreflion fenfible êt extérieure . 
par conféquent , quoique nous foyions obligés 
d’employer aujourd’hui des organes matériels 1 , 
nous aurions encore une langue commune, 
tqui feroit intelligible à tous les hommes. 

N z 
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Quand eft-ce donc que les langues fenffblei 
ont pu varier parmi eux ? Quand eft-ce qu'ils ont 
apperçu de la difparité dans la maniéré dont ils 
fecommuniquoicnt leurs idées? N’eft-ce pas lorf- 
que cette expreflion fecrete ôt intérieure a com- 
mencé à varier elle-même , n’eft-ce pas lorfque 
le langage intelleâuel de l’homme s’eft obf- 
curci, ÔC n’a plus été l’ouvrage d’une main pure? 
alors n’ayant plus fa lumière près de lui , il a 
reçu fans examen la première idée qui s’eft 
offerte à fon être intelle&uel , ÔC n’a plus fenti la 
liaifon, ni lacorrefpondance de ce qu’il recevoir, 
avec 4e principe vrai dont il devoir tout obtenir. 
Alors enfin , remis à lui même , fa volonté ôC 
fon imagination ont été fes feules reftources $ ôc 
il a fuivi par befoin comme par ignorance, toutes 
les produ&ions que ces faux guides lui ont pré- 
fentées. 

C’eft par là que Pexpreffion fenfible a été tota- 
lement altérée , parce que l’homme ne voyant 
plus les chofes dans leur nature , leur a donné 
des noms qui venoieRt de lui , ôc qui n’étant 
point analogues à ces mêmes chofes, ne pouvoient 
pas les défigner , comme leurs noms naturels le 
faifoient fans équivoque. 

Que quelques hommes feulement aient fuivi 
cette route erronée , ÔC fi peu fufceptible d’uni- 
formité , alors chacun aura fûrement donné aux 
paêmes chofes des noms différents j ce qui répété 
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par un grand nombre , 8c perpétué de plus en plus 
dans la fucceflion des temps, doit, à la vérité , 
nous offrir le fpeètacle le plus variable 8c le plus 
bizarre. Ne doutons pas que ce ne foit là l’ori- 
gine de la différence 8c de la divifion de's lan- 
gues , 8c d’après tout ce que j’en ai dit , quand 
je n’en auroit pas d’autres preuves , ceci feroit 
plus que fuffifant pour nous convaincre que les 
hommes font prodigieufement éloignés de leur 
principe. Car, je le répété, s’ils étoient tous 
guidés parce principe , leur langue intellectuelle 
feroit la même *, 8c par conféquent , leurs lan- 
gues feuiibles 8c extérieures n’auroient que les 
mêmes lignes 8c les mêmes idiomes. * 

Oa ne me conteftcra pas , je l’efpere , ce que 
je viens de dire , fur les noms naturels 8c fignifi- 
catifs des êtres : quoique dans les différentes 
langues en ufage fur la terre , les noms ne nous 
offrent rien d’uniforme , cependant nous fommes 
obligés de croire qu’elles devroient n’employer 
que des noms qui indiqualfent univerfellement 
& clairement les chofes •, par cette raifon ces 
langues li différentes les unes des autres ne fau- 
roient raifonnablement paffer pour de véritables 
langues j 8c d’ailleurs chacune de ces langues 
confidérée en elle-même , toute fâuffe qu’elle 
foit, nous offrira clairement la preuve de ce que 
j’avance. 

Les mots que chacune de ces langues emploie, 

N 3 
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quoiqu’étant conventionnels , ne feront - ils par 
pour tous ceux qui feront inftruits de cette con- 
vention, un ligne certain des êtres qu’ils jepré- 
fentent ? Ne voyons-nous pas même le penchant 
naturel que nous avons tous pour exprimer 
les chofes par les lignes ou les mots qui nous 
paroilfent le plus analogues ? Et ne goûtons-nous 
pas un plailir fecret mêlé d’admiration , quand 
on nous offre des lignes , des exprelftons & des 
figures qui nous rapprochent le plus de la nature 
des objets qu’on veut nous préfenter, & qui nous 
les font le mieux concevoir ? 

Que faifons-nous donc en ceci que répéter la 
marche de la vérité même , qui a établi une lan- 
gue commune entre toutes fes produâions , 8C 
qui leur ayant donné à chacune un nom propre 

lié à leur eflence , les a mis à couvert de toute 
«quivoque entre elles ? N’en préferveroit - elle 
pas par le même moyen les hommes , qui ayant 
tous pour tâche de rétablir leur liaifon avec fes 
ouvrages , auroient fu travailler & parvenir à en 
connoître les véritables noms ? 

Nous ne pouvons donc nier que dans notre 
difformité meme & dans notre privation , nous 
ne nous tracions des emblèmes exprefîîfs de la 
loi des êtres , & que l’ufage faux que nous 
faifons du langage , ne nous annonce l’emploi 
plus jufte & plus fatisfaifant que nous en pour- 
rions faire , fans fortir pour cela de la nature , 
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& feujement en n’oubliant pas la fource où qe 
langage devroit prendre Ton origine. 

Il eft donc vrai que ft les obfervateurs eulfeat 
remonté jufqu’à cette expreftion fecrete & inté- 
rieure que le principe intelle&uel opéré en nous, 
avant de fe manifefter au dehors , c’eût été là 
qu’ils auroient trouvé l’origine de la langue fen- 
fible , comme en étant le vrai principe, & non 
pas dans les caufes fragiles & impuiftantes qui 
fe bornent à opérer leur loi particulière, & qui 
ne peuvent rien produire de plus. Ils n’euflent 
pas cherchés à expliquer par de (impies loix de 
matière , des faits d’un ordre fupérieur, qui ont 
fubfifté avant le temps , qui fublifteront après le 
temps 8t fans interruption , indépendamment de 
la matière. Ce n’eft plus l’organifation , ce n’eft: 
plus une découverte des premiers hommes , qui 
partant d’âge en âge , s’eft perpétué jufqu’à 
nos jours parmi l’efpece humaine, par le moyen 
de l’exemple 8t de l’inftruftion} mais, ainfi que 
nous le verrons , c'eft le véritable attribut de 
l’homme , 8t quoiqu’il en ait été dépouillé depuis 
qu’il s’ert élevé contre fa loi , il lui en eft refté 
des veftiges qui pourroient le ramener jufqu’à fa 
fource , s’il avoit le courage de les fuivre pas à 
pas , & de s’y attacher fortemenr. 

Je fais que parmi mes femblables ce point eft 
un des plus conteftés j que non - feulement ils- 
font incertains quelle a pu être la première 
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langue des hommes , mais même qu’à> force dé 
varier là-dcflùs, ils ont pu venir à croire que 
l’homme n’en avoir point la fource en lui , 8c 
/ cela , parce qu’ils ne le voient pas parler natu- 
rellement , quand il eft abandonné à lui-même 
dès fon enfance. 

Mais ne verront-ils jamais en quoi peche leur 
obfervation ? Ne favenr-ils pas que dans l’état 
, de privation où l’homme fe trouve aujourd’hui , 
il eft condamne à ne rien opérer, même par fes 
facultés intelleéhielles , fans le fecours d’une 
réaftion extérieure, qui les mette en jeu Si en 
action : 8c qu’ainli , priver l'homme de cette loi, 
„ c’eft abfolument lui ôter toutes les reftources que 
la juftice lui avoit accordées , 8c le mettre dans 
le cas de laiffer étouffer fes facultés, fans quelles 
produifent le moindre fruit. 

Cependant on ne peut nier que ce ne ft»it là 
la marche des obfervateurs , par ces expé- 
riences réitérées qu’ils ont faites fur des enfants 
pour découvrir, en s’abftenant de parler devant 
eux , quelle feroit leur langue naturelle. Quand 
ils ont vu enfuite que ces enfants ne faifoient 
aucun ufage de la parole , ou qu’ils ne rendoient 
que des fons confus , ils ont interprété le tout à 
leur gré , 8 C ont bâti des opinions fur des faits 
qu’ils avaient arrangés eux mêmes. Mais n’eft-i! 
• pas évident que la nature feniible 8c la loi 
iuieileéhielle appellent également l’homme à 
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vivre en fodété ? Or , pourquoi l’homme fe 
trouve-t-il ainfi pl icé au milieu de fes fembla* 
blés qui font cenfés avo'r fait leur réhabilita- 
tion , fi ce n’eft pour y recevoir tous les fecours 
dont il a befoin , pour ranimer à fon tour feî 
facultés enfevelies , & pouvoir les exercer à fon 
profit ? 

C’eft donc agir directement contre ces deux 
loix 8t contre l’homme , que de le priver des 
fecours qu’il devoit en attendre } s’eft être peu 
fenfé que de le juger , après lui avoir ôté tous 
les moyens d’acquérir l’ufage des facultés qu’on 
iuicontefte, & dont on cherche à le croire inca- 
pable. 11 vaudroit autant placer un germe fur une 
pierre , & nier enfuite que ce germe dût porter 
des fruits. 

Mais, fans aller plus loin, s’il eft évident que 
quand l’homme eft privé des fecours qui lui font 
indifpenfablement néceflaires , il ne peut pro- 
duire aucune langue fixe , ôc que cependant il 
y a des langues parmi les hommes i où pourra- 
t-on donc trouver l’origine de ce langage uni- 
verfel , & ne faudra-t-il pas convenir que celui 
qui a pu l’enfeigner le premier , a dû le recevoir 
d’ailleurs que de la main des hommes. 

Il y a , je le fais , une efpece de langage na- 
turel & uniforme , que les obfervateurs s’ac- 
cordent allez généralement à reconnoître dans 
,1’homme , c’eft celui par lequel il défigne fes 
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âfifeâions du plaifir 8c de douleur ; ce qui arf- 
tionce en lui une forte de fons appropriés à cet 
ufage. 

Mais il eft bien clair que ce langage , fi c’en 
«ft un , n’a que les fenfations corporelles pour 
guide 8c pour objet ; 8c la preuve la plus convain- 
cante que nous en ayons, c’eft qu’il fe trouve 
également dans les bêtes, dont la plupart mani- 
feflent au dehors leurs fenfations par des mouve- 
ments 8c même par des fons caraflérifés. 

Toutefois cette efpece de langage doit pea 
nous étonner dans l’animal , fi nous nous rap- 
pelions les principes établis ci-defTus. Le principe 
corporel de l’animal n’eft-il pas immatériel , 
puifqu’il ne peut y avoir aucun principe qui ne 
le foit ? Comme tel , ne doit-il pas avoir des 
facultés , 8t s’il a des facultés , ne doit-il pas 
avoir des moyens de les manifefter ? Mais aulîî, 
lés moyens dont chaque être en particulier peut 
avoir l’ufage , doivent toujours être en raifon de 
fes facultés *, car , s’il n’y avoir pas là une mefure 
comme dans tout le relie , ce feroit une irrégu- 
larité , 8c dans les loix des êtres nous ne faurions 
jamais en admettre. 

C’elt donc par cette mefure que l’on doit 
évaluer l’efpece de langage par lequel les bêtes 
démontrent leurs facultés \ puifque étant bornées 
à fentir , il ne leur a fallu que les moyens de 
faire connoître qu’elles fgntoient, 8c elles les ont» 
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Les êtres qui n’ont d'autres facultés que celle» 
de la végétation , démontrent aulîî clairement 
cette faculté de végétation par le fait même » 
plais ils ne démontrent que cela. * 

Ainfi , quoique la bête ait des fenfations , 8C 
qu’elle les exprime ; quoique dans letat aôuel 
des chofes ces fenfations foient de deux fortes , 
l’une bonne 8t l’autre mauvaife , & que la bête 
les délîgne toutes deux , en montrant quand elle a 
de la joie ou quand elle fouffre , on ne peut fe 
difpenfer de borner à ce feul objet fon langage 
& tous les lignes démonftratifs qui en font partie; 
& jamais on ne pourra regarder cette maniéré de 
s’exprimer comme une vraie langue , puifqu’une 
langue a pour but d’exprimer les penfées , que 
les penfées font le propre des principes intellec- 
tuels , & que j’ai allez clairement démontré que 
le principe de la bête n’eft point intelle&uel , 
quoiqu’il foit immatériel. 

Si nous fommes fondés à ne point regarder 
comme une langue réelle les démonftrations par 
lefquelles la bête fait connoître fes fenfations ; 
alors , quoique l’homme , comme animal , ait 
aufli ces fenfations & les moyens de des mani- 
iefter , nous n’admettrons jamais la moindre 
-comparaifon, entre ce langage borné & obfcur , 
:ÎC celui dont la nature intelleâuelle des hommes 
les rend fufceptibles. 

i Ce feroit fans doute une étude intéreflante & 
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iaftru&ive , que d’obferver dans toute la na- 
ture , cette mefure qui fe trouve entre les facul- 
tés des êtres & les moyens qui leur ont été 
accü'dés pour les exprimer. Nous y verrions , 
qu à proportion qu’ils font éloignés par leur 
rature , du premier anneau de la chaîne , leurs 
facultés font moins étendues. Nous verrions 
en même temps que les moyens qu’ils ont de 
les faire connoître , fuivent avec exaâiturte 
cette progreffion , Ôt dans ce fens nous pour- 
rions accorder une forte de langage jufqu’aux 
moindres des êtres créés , puifque ce langage 
ne feroit autre chofe que l’expreffion de leurs 
facultés , & cette uniformité fans laquelle il ne 
pourroit y avoir ni commerce , ni correfpott- 
dance , ni affinité entre les êtres de la même 
claife. 

Il faudroit néanmoins dans cet examen avoir 
la plus grande attention de prendre tous les 
etres chacun dans leur claife , 8c de ne pas 
attribuer à l’une ce qui n’appartient qu’à l’autre : 
il ne faudroit pas attribuer au minéral toutes 
les facultés des plantes , ni la même maniéré 
de manifefter celles qui leur font communes j non 
plus qu’attribuer à la plante ce que l’on auroit 
obfervé dans l’animal ; bien moins encore fau- 
droit- il attribuer à ces êtres inférieurs , & qui 
n ont qu’une aélion palfagere , tout ce que nous 
venons de découvrir dans l’homme. Car ce feroit 
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retomber dans cette horrible confufion des lan- 
gues , le principe de toutes nos erreurs ôt la vraie 
caufe de notre ignorance , en ce que dès-lors la 
nature de tous les êtres feroit défigurée pour 
nous. 

Mais , comme ce point feroit peut-être d’une 
trop grande étendue pour mon ouvrage , je 
me contente de l’indiquer , & je le lailfe à traiter 
à ceux qui auront la modeftie de fe borner à des 
fujcts ifolés , Ôc moins vafies que celui qui 
m’occupe. 

Je reviens donc à cette langue véritable & 
originelle, la reffource la plus précieufe de l'hom- 
me. J’annonce de nouveau , que comme être im- 
matériel & intclle&uel , il a dû recevoir avec la 
première exiftence , des facultés d’un ordre fu- 
périeur , & par conséquent les attributs nécef- 
faires pour les manifefter ; que ces attributs ne 
font autre chofe que la connoilîance d’une 
langue commune à tous les êtres penfants; 
que cette langue univerfelle devoir leur être 
di&ée par un feul 8c même principe , dont 
elle eft le véritable ûgne ; que l’homme n’ayant 
plus en entier ces premières facultés , puifque 
nous avons vu qu’il n’avoit pas même la penfée 
à lui , les attributs qui les accompagnoient , lui 
ont aufli été enlevés , & que c’eft pour cela 
que nous ne lui voyons plus cette langue fixe SC 
'invariable. 

- ' 
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Mais nous devons répéter auflî qu’il n’a pai 

* 

perdu l’efpérance de la recouvrer , ôc qu’avec 
du courage ÔC des efforts , il peut toujours pré- 
tendre à rentrer dans fes premiers droits. 

S’il m’étoic permis d’en citer des preuves , je 
ferois voir que la terre en eft remplie , ÔC que 
depuis que le monde exifte , il y a une langue 
qui ne s’eft jamais perdue , ÔC qui ne fe perdra 
pas même après le monde , quoiqu’alors elle 
doive être limplifiée •, je ferois voir que des 
hommes de toutes nations en ont eu connoif* 
fance \ que quelques-uns féparés par des fie- 
cles , de meme que des contemporains , quoi* 
qu’à des diftances confidérables , fe font enten- 
dus par le moyen de cette langue univerfelle ôc 
impériffable. 

On apprendroit par cette langue comment les 
vrais légiflareurs fe font inftruits des bix ÔC 
des principes , par lefquels fe font conduits dans 
tous les temps les hommes qui ont poffédé la 
juftice , ôc comment en réglant leur marche fur 
ces modèles, ils ont eu la certitude que leurs pas 
étoient réguliers. On y verroit auflî les vrais 
principes militaires dont les grands généraux 
ont acquis la connoiffance , & qu’ils ont em- 
ployés avec tant de fuccès dans les combats. 

Elle donneroit la clef de tous les calculs , 1* 
connoiffance de la conftruftion ÔC de la déco/n- 
poütion des êtres, de même que ds leur réitt- 
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ïégration. Elle feroit connoître les vertus du 
nord , la caufe de la déviation de la boutlble , 
la terre-vierge , objet du défir des afpirants à 
la philofophie oculte. Enfin , fans entrer ici 
dans un plus grand détail de Tes avantages, je 
ne crains point d’allurer que ceux qu’elle peut 
procurer font fans nombre , & qu’il n’eft pas un 
être fur lequel fon pouvoir 8 t fon flambeau ne 
s’étendent. 

Mais , outre que je ne pourrois m’ouvrir da- 
vantage fur cet objet , fans manquer à ma pro- 
mefle 8 t à mes devoirs , il feroit très-inutile que 
j’en parlafle plus clairement , parce que mes 
paroles feroient perdues pour ceux qui n’ont pas 
tourné leur vue de ce côté , & le nombre en efl; 
comme infini. 

Quant à ceux qui font dans le chemin de la 
fcience , ce que j’ai dit leur fuffira , fans qu’il 
foit néceflaire de lever pour eux un autre coin 
du voile. 

Tout ce que je puis donc faire pour montrer 
la correfpondance univerfelle des principes que 
j’ai établis , c’eft de prier mes le&eurs de fe 
reffouvenir de ce livre de dix feuilles , donné à 
l’homme dans fa première origine, & qu’il a gardé 
même depuis fa fécondé naiifance , mais dont 
on lui a ôté l’intelligence & la véritable clef ; je les 
prie encore d’examiner les rapports qu’ils pour- 
rai appercevoi r entre les propriétés de ce livre SC 
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celles de la langue fixe St unique j de voir s’il 
n’y a pas entr’elles une très-grande affinité , SC ■" 
de tâ:her de les expliquer les unes par les autres ; 
car c’eft effe£livement là où fe trouveroit la clef 
de la fcience , 8t fi le livre en queftion renferme 
toutes les connoillances , ainfi qu’on l’a vu dans 
fon lieu , la langue dont nous parlons en eft le 
véritable alphabet. 

C’eft avec la même précaution que je dois 
parler d’un autre point qui tient eflentiellement 
à celui que je viens de traiter , favoir , des 
moyens par lefcfuels cette langue fe manifefte. 
Ce n’eft fans doute que de deux maniérés , 
comme toutes les langues , favoir , par l’expref- 
fion verbale St par les carafteres ou l’écriture j 
l’une venant à notre connoiflance par le fens de 
l’ouie , St l’autre par le fens de la vue , les feuls 
de nos fens qui foient attachés à des afte.S 
intellectuels $ mais dans l’homme feulement j 
car , quoique la bête ait auffi ces deux fens , 
ils ne peuvent avoir dans elle qu’une defti- 
nation &C une fin matérielle & fenfible , puis- 
qu'elle n’a point d’intelligence } auffi , l’ouie St 
la vue dans l’animal n’ont pour objet , comme 
tous fes autres fens , que la confervation de l’in- 
dividu corporel ce qui fait que les bêtes n’ont ni 
parole , ni écriture. 

Il eft donc vrai que c’eft par ces deux 
moyens que l’homme parvient à la connoiftauce 
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àë tant de chofes élevées, ôc cette langue em- 
ploie réellement le fecours des fens de l’homme 
pour lui faire concevoir fa précifion , fa force ÔC 
fa jufteffe. 

Et comment cela pourroit-il être autrement , 
puifqu’il ne peut rien recevoir que par fes fens , 
puifque même dans fon premier état, l’homme 
avoit des fens par où tout s’opéroit comme au- 
jourd’hui, avec cette différence qu’ils n’étoient 
pas fufceptibles de varier dans leurs effets , comme 
lés fens corporels de fa matière , qui ne lui offrent 
qu’incertitude , 6 c font les principaux inftruments 
de fes erreurs ? 

D’ailleurs, comment pourroit-il parvenir à 
entendre les hommes qui l’auroient précédés, où 
qui vivroient éloignés de lui ^ fi ce n’eft par 
le fecours de l’écriture ? Il faut convenir cepen- 
dant que ces mêmes hommes , ou paffés , ou 
éloignés , peuvent avoir des interprètes ou des 
commentateurs, qui, inftrüits comme eux des 
vrais principes de la langue dont nous parlons t 
en falfent ufage dans la Converfation, ÔC rap- 
prochent par là , ôc les temps ôt les diftartces. 

C’eft même là une des plus grandes fatisfac* 
rions que la langue vraie puiffe procurer, parce 
que cette voix eft infiniment plus inftru&ive ; 
mais c’eft aufii la plus rare, ÔC parmi les hommes 
le talent de l’écriture eft beaucoup plus commua 
que celui de la parole; 

Parti £ U. O 
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La raifon de ceci, c’eft que dans la condition 
a&uelle, nous ne pouvons monter que par gra- 
dation ^ ôt en effet, par rapport à toutes les lan- 
gues , le fens de la vue eft au deffous de celui' 
de fouie, parce que c’eft par l’ouie que l’homme 
reçoit en nature , au moyen de la parole , l’expli- 
cation vivante, ou l’intelle&uel d’une langue, au 
lieu que l’écriture ne fait que l’indiquer i en n’of- 
frant aux yeux qu’une expreflion morte ôt de* 
objets matériels. 

Quoi qu’il en foit, par le moyen de la parole 
& de l’écriture, qpi font propres à la vraie 
langue , l’homme peut s’inftruire de tout ce qui 
a rapport aux chofes les plus anciennes 5 car per- 
fonne n’a parlé , ni écrit aptanr que les premiers 
hommes , quoique aujourd’hui il fe fafle infini- 
ment plus de livres qu 'autrefois. Il eft vrai que 
parmi les anciens ôc les modernes, il y en a plu- 
fieurs qui ont défiguré cette écriture 8c ce lan- 
gage , mais l’homme peut connoître ceux qui 
ont fait ces funeftes méprifes , & par là il verrait 
clairement l’origine de toutes les langues de la 
terre , comment elles fe font écartées de la lan- 
gue première , & la liaifon que ces écarts ont 
eu avec les ténèbres 8t l’ignorance des nations , 
ce qui les a précipitées dans des abymes de 
miferes dont elles ont murmuré, au lieu de fe 
les attribuer. 

Il apprendrait aufli comment la main qui 
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frappoit ainfi ces nations, n’avoit en vue que de 
les punir 8 c non de les livrer à jamais au défef- 
poir; puifque fa juftice étant fatisfaite , elle leur 
a rendu leur première langue , &C même avec 
plus d etendue qu’auparavant , afin que non- 
feulement elles pufient réparer leurs défordres » 
mais qu’elles euiïent même les moyens de s’en 
préferver à l’avenir. 

Je ne tarirois point, s’il m’étoit permis d’éten- 
dre plus loin le tableau des avantages infinis 
renfermés dans les différents moyens que cette 
langue emploie , (bit pour l’oreille, foitpour les 
yeux. Néanmoins , fi l’on conçoit qu’elle de- 
mande pour prix le facrifice entier de la VQionté 
de l’homme \ fi elle n’eft intelligible qu’à ceux 
qui fe font oubliés eux mêmes pour laiiler agir 
pleinement fur eux la loi de la caufe aéVtve ÔC 
intelligente qui doit gouverner l’homme comme 
tout l’univers , on doit voir fi elle peut être con- 
nue d’un grand nombre. Cependant, cette lan- 
gue n’eft pas un inftant fans agir , foit par le 
difeours , foit par l’écriture \ mais l’homme ne 
s’occupe qu’à fe fermer l’oreille , & il cherche 
de l’écriture dans les livres. Comment la vraie 
langue feroit-elle donc intelligible pour lui? 

Un attribut tel que celui dont je viens de 
donner le tableau, ne peut fans doute foufirir de 
comparaifon avec aucun autre. C’eft pour cela 
que je me fuis cru fondé à l’annoncer comme 

O z 


Digitized by Google 



i 


ai 2 De V uniformité des Lingues. 

unique , ôc indépendant de toutes les variation:! 
auxquelles les hommes peuvent s'abandonne* 
fur cet objet. 

Mais il ne fuffit pas d’avoir prouvé la nécef^ 
fité d’un pareil langage dans les êtres intellec- 
tuels pour l’expreffion ' de leurs facultés ; il ne 
fuffit pas même d’en avoir alluré î’exiftence , en 
annonçant que c’étoit là où tous les vrais légi£ 
lateurs Sc autres hommes célébrés avoient puifé 
leurs principes , leurs loix ÔC les refforts de 
toutes leurs grandes avions ÿ il faut encore en 
prouver la réalité' dans l’homme même, afin 
qu’il n’ait plus aucun doute fur ce point ; il faut 
lui montrer que la multitude des langues qui 
font en ufage parmi fes femblables , n’ont varié 
que fur l’expreffion fenfible , tant dans le lan- 
gage que dans l’écriture , mais que quant au 
principe, i^n’y en a pas une qui s’en foit écar- 
tée } qu’elles fuivent toutes la même marche , 
qu’il leur eft abfolument impoffible d’en tenir 
une autre j en un mot, que toutes les nations 
de la terre n’ont qu’une même langue , quoiqu’il 
y en ait à peine deux qui s’entendent. 

On ne peut nier, en effet, qu’une langue, 
quelque imparfaite qu’elle puiffe être , ne foit 
dirigée par une grammaire. Or , cette gram- 
maire n’étant autre cRofe qu’un réfultat de 
l’ordre inhérent à nos facultés intelle&uel- 
les , tient de fi près à leur langue ioti- 


Digitized by Google 



De la grammaire. 2 1 j 

rïeure , qu’on peut les regarder comme infépa- 
rables. 

C’eft donc cette grammaire qui eft la réglé 
invariable du langage parmi toutes les nations. 
C’eft là cette loi à laquelle elles font néceflai- 
rement foumifes , lors même quelles font le 
plus mauvais ufage de leurs facultés intellec- 
tuelles, ou de leur langue intérieure St fecrete ; 
car cette grammaire ne fervant qu’à diriger 
J’expreflîon de nos idées, ne juge point fi elles 
font ou non conformes au feul principe qui doit 
les vivifier 9 fa fon&ion n’eft que de rendre cette 
expreflîon régulière \ 8c c’eft ce qui ne peut ja- 
mais manquer d’arriver, puifque , lorfque la 
grammaire agit, elle eft toujours jufte, ou elle 
ne dit rien. 

Je n’emploierai pour preuve, que ce qui entre 
dans la compofition du difeours, ou ce qui eft 
connu vulgairement fous le nom de parties 
d'oraifon. Parmi ces parties du difeours, les unes 
font fixes, fondamentales St indifpenfables pour 
compléter l’expreftion d’une penfée, 8t elles font 
au nombre de trois. Les autres ne font que des 
accefloires y aufti le nombre n’en eft-il pas géné<- 
râlement déterminé. 

Les trois parties fondamentales du difeours , 
fans lefquelles il eft de toute impoffibilité de 
rendre une penfée , font le nom ou le pronom 
$âifs , le verbe qui exprime la maniéré d’exifter^ 

O $ 


« 


Digitized by Google 



> 


ai4 lit grammaire. 

.ainfi que les aétions des êtres, enfin le nom oij 
le pronom paflif qui eft le fujçt ou le produit 
de l’aétion. Que tout homme examine cette pro- 
pofition avec la rigueur qu’il jugera à propos 
d’y employer, il verra toujours qu’un difcours; 
quelconque ne peut avoir lieu fans repréfenter 
une aétion , qu’une a&ion ne peut fe concevoir 
fi elle n’eft conduite par un agent qui l’opere, 
& fuivie de l’elFet qui en eft, en doit, ou en peut 
être le rçfultat ; que fi l’on fupprime l’une oq 
l’aqtre de ces trois parties , nous ne pouvons 
prendre de la pensée une notion complété , 8c 
qu’alors nous Tentons qu’il manque quelque chofe 
à l’ordre qu’exige notre intelligence. 

En effet, un nom ou un fubftantif feul, ne dit 
abfolument rien, s’il n’eft accompagné d’un agent 
qui opéré fur lui , 8c d’un verbe qui défigne de 
quelle maniéré cet agent opéré fur ce nom & en 
difpofe. Retranchez l’un ou l’autre de ces trois 
lignes, le difcours n’offrira plus qu’une idée tron- 
quée St dont notre intelligence attendra toujours, 
le complément , au lieu qu’avec ces trois lignes, 
feuls, nous pouvons compléter une penfée, parce 
que nous pouvons y repréfenter l’agént, l’a&ion, 
& le produit ou le fujet. 

11 eft donc certain que cette loi de la gram- 
maire eft invariable, 8t-que dans quelque lan- 
gue que l’on choififfe un exemple, on le trou- 
vera conforme au principe que je viens de pofcr. 


Digitized by Google 



De la grammaire, 1 1 5 

puîfque c’eft celui de la nature mêms, & des 
loix établies par eifence dans les facultés intel- 
leâuelles de l’hômme. 

Qu’on réfléchifle à préfent fur tout ce que 
j’ai dit du poids , du nombre & de la mefure \ 
qu’on voie fi ces loix ne comprennent pas 
l’homme dans leur empire, avec tout ce qui eft 
en lui , & tout ce qui provient de lui ; qu’on fe 
rappelle encore ce que j’ai dit de ce fameux ter- 
naire dont j’ai annoncé l’univerfalité , qu’on exa- 
mine s’il y a quelqu’obj^t qi^jl p’embrafle pas , 
& qu’on apprenne alors à pr^pdre une idée plus 
noble qu’on ne l’a fait jufqu’à préfent , de l’être 
qui , malgré fa dégradation , peut porter fa 
vue jufque là 5 qui peut rapprocher de lui de 
pareilles çonnoiflances , & faifir un enfemble 
auffi étendu. 

On pourroit cependant m’oppofer qu’il eft des 
cas où les trois parties que je reconnois comme 
fondamentales dans le difcours , ne font pas 
toutes exprimées $ que fouvent il n’y en a que 
deux, quelquefois qu’une, & même quelquefois 
point du tout , comme dans une négation ou une 
affirmation. Mais cette objection tombera d’elle- 
même, quand on obfervera que dans tous ces 
cas , le nombre des trois parties fondamentales 
conferve toujours fon pouvoir, & que fa loi 
y fubfifte toujours, parce que celles des parties 
4u difcours «jaine feront pas exprimées, ne feront 


Digitized by Google 



* î 6 De la grammaire. 

que fous-entendues, quelles tiendront toujour* 
leur rang, & que même ce ne jèra que par leuç 
liaifon tacite avec elles, que les/utres produiront 
leur effet. 

Et véritablement , quand je ne répondrois à une, 
queftion que par un monofyllabe , ce monofyllabe 
çffriroit toujours Tunage du principe ternaire, 
car il annonceroit toujours de ma part une a&ion 
quelconque relative à l’objet qu'on m’a préfenté, 
& c eft dans la queftion même que fe trouve- 
roient exprimées las parties du difeours qui fe» 
soient fous-ententlÿs^ dans ma rép.onfe. Je n’en 
donnerai point d’exemple , chacun pouvant s’en 
former aifément. 

Ai.nfi , je vois donc par-tout avec la plus, 
grande évidence, les trois lignes de l’agent, de 
i’aôion 8t du produit; St cet ordre étant commun 
à tous les êtres penfants , je ne crains point de 
dire que quand ils le voudroient , ils ne pour- 
ïoient s’en écarter. 

Je ne parle point de l’ordre dans lequel ce* 
trois lignes devroienr être arrangés pour être en 
Conformité avec l’ordre des facultés qu’ils repré- 
fentent ; cet ordre a été fans doute interverti, 
çn paflant par la main des hommes , St prefque 
toutes les langues des nations varient là delîus. 
Mai? la vraie langue étan^ Unique., l’arrangen 
pient de ces lignes n’eût pas été fujet à tous ces. 
çontraftes , li l’homme eût fu 1g ç on fer ver. .,‘j 
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Il hs faut pas croire cependant que même 
dans la vraie langue , ces trois lignes euflent 
toujours été difpofés dans le même ordre où 
jls le font dans nos facultés intelle&uelles \ car 
ces lignes n’en font que l’expreflîon fenfible \ 8c 
je fuis convenu que le fenfible ne pouvoir jamais 
avoir la même marche que l’intelleâuel , c’eft- 
? - dirç, que la produftion ne pouvoir jamais être 
fufceptible des mêmes loix que Ion principe 
générateur. 

Mais la fupériorité qu’elle eût eu fur toutes les 
autres langues , c’eft que fon exprelîîon fenfible 
n’auroit jamais varié , St que cette expreffion 
eût fuivi , fans la moindre altération , Tordre Sc- 
ies loix_qui font propres 8c particulières à fon 
efience. Cette langue eût eu de plus , ainfi qu’on 
l’a déjà vu , l’avantage d’être à couvert de toute 
équivoque , St d’avoir toujours la même lignifi- 
cation, parce qu’elle tient à la nature des chofes, 
St que la nature des chofes eft invariable. 

Parmi les trois lignes fondamentaux auxquels 
tome exprelîion de nos penfées eft aftujettie , il 
en eft un qui mérite par préférence notre atten- 
tion , St fur lequel nous allons jeter un moment 
les yeux \ c’eft celui qui lié les deux autres , qui 
eft l’image de l’a&ion parmi nos facultés intelr 
le&uelles, 8t l’image dujmercure parmi les prin- 
cipes corporels \ en un mot , c’eft celui qu ? or\ 
pomme le verbe parmi les grammairiens. , * 
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Il ne faut donc pas oublier que s’il eft l’Image 
de l’a&ion , c’eft fur lui que tout l’œuvre fenfi- 
ble eft appuyé \ & que puifque la propriété de 
l’a&ion eft de tout faire , celle de fon ligne ou 
de fon image eft de représenter & d’indiquer 
tout ce qui fe fait. 

Aufti, qu’on réfléchifle fur les propriétés de 
ce ligne dans la compolition du difcours $ qu’on 
reconnoifte que plus il eft fort & exprelfif, plus 
les réfultats qui en proviennent font fçnlîbles & 
marqués j qu’on voie , par une expérience facile 
à faire , que même dans toutes les chofes fou- 
mifes au pouvoir bu aux conventions de l’homme, 
l’effet en eft réglé, déterminé, animé principa- 
Jement par le verbe. Enfin , que les ofyfervateurs 
examinent li ce n’eft pas par ce ligne appellé 
verbe , que fe manifefte tout ce que nous con- 
üoiflons de plus intelleâuel & de plus aâif en 
nous ; s’il n’eft pas le feul des trois lignes qui 
foit fufceptible de fortifier ou d’aflfoiblir l’expref- 
lîon , tandis que les noms de l’agent 8c du fujet 
une fois fixés , demeurent toujours les mêmes j 
ç’eft par là qu’on jugera li nous avons été fondés 
à lui attribuer l’a&ion , puifqu’il én eft vraiment 
dépofitaire , & qu’il faut absolument fon feçours 
pour que quelque chofe fe faff- , ou s’exprime 
même tacitement. 

Oeft ici le lieu de remarquer pourquoi le» 

çbfçrvateurs oififs & les kabbaliftes fpéculaùf| 
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$e trouvent rien , c’eft qu’ils parlent toujours , 
& qu’ils ne Verbent jamais. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur les pror 
priétés du verbe ; des yeux intelligents pour- 
ront , d’après ce que j’ai dit , faire les plus im- 
portantes découvertes , & fe convaincre eux- 
mêmes qu’à tous les inftants de fa vie , l’homme 
repréfente l’image fenfible des moyens par les- 
quels tout a pris naiffance , tout agit , 8ç tout eft 
gouverné. 

Voilà donc encore une des loix auxquelles 
tous les êtres qui ont le privilège de la parole , 
font obligés de fe foumettre , ÔC voilà pourquoi 
j’ai dit que toutes les nations de la terre 
n’avoient qu’une langue , quoique la manfere 
dont elles s’expriment fût univerfellement diffé- 
rente. 

Je n’ai point parlé des autres parties qui 
entrent dans la compofition du difcours ; je les 
ai annoncées fimplement comme acceffoires , ne 
Servant qu’à aider à l’expredion , à fuppléer à la 
foibleffe des mots , 8c à détailler quelques rap- 
ports de l’a&ion ^ ou , fi l’on veut, comme des 
images & des répétitions des trois parties que 
nous avons reconnues comme feules effentielles 
pour compléter le tableau d’une penfée quel- 
conque. 

En effet, on doit favoir que les articles, ainfi 
que les terminaifons des noms dans les langues 
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qui n’ont point d’articles , fervent à exprimer le, 
nombre 8c le genre des noms , 8c à déterminer 
les rapports effentiels qui font entre l’agent , 
1 action 8c le fujet } que les adjeétifs expriment 
les qualités des noms ; que les adverbes font les 
adje&ifs du verbe ou de l’aftion ; enfin , que les 
autres parties de l’oraifon forment la liaifon du 
difcours 5 8c en rendent le fens plus ou moins 
çxprefiif, ou les périodes plus harmonieufes ; 
mais comme l’ufage de ces différents fîgnes n’ef* 
pas uniformément commun à toutes les langues, 
qu il tient beaucoup aux mœurs 8c aux habitudes 
des nations, toutes chofes qui étant liées au fen- 
fible doivent en fuivre les variations, on ne peut 
les-wdmettre au rang des parties fixes 8c immua- 
bles du difcours j ainfi nous ne les emploierons 
point dans les preuves que nous apportons de 
1 unité de la langue de l’homme. 

J engage néanmoins les grammairiens de con- 
lidérer leur fcience avec un peu plus d’attention 
qu’ils ne l’ont fait fans doute jufqu’à préfent. Us 
avouent bien que les langues viennent d’une 
fource fupérieure à l’homme, 8c que toutes les 
loix en font diâées par la nature mais ce fen- 
timent obfcur a produit chez eux peu d’effet , 
8c ils font bien éloignés de foupçonner dans les 
langues tout ce qu’ils y pourroient trouver. 

Veut-on en favoir la faifon , c’eft qu’ils font 
fur la grammaire ce que les obfervateurs fon£ 
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fur toutes les fciences , c’eft-à-dire, qu’ils jettent 
en partant un coup- d’œil fur le principe , mais 
que n’ayant pas le courage de s’y fixer long- 
temps , ils fe rabairtent fur des détails d’ordre 
fenlible & mécanique , qui abforbent toutes 
leurs facultés , 8c lairtent s’obfcurcir en eux la 
plus eflentielle, celle de l’intelligence. 

Que les grammairiens fe perfuadent donc 
que les loix de leur fcience tenant au prin- 
cipe comme toutes les autres , ils y peuvent 
découvrir une fource inépuifable de lumières 
& de vérités, dont à peine ont-ils la moindre 
idée. 

Le petit nombre qui leur en a été offert , 
doit leur paroître fuffifant pour les mettre fur 
la voie : s’ils y ont vu clairement les lignes re- 
préfentatifs des facultés des êtres intelle&uels , 
ils y pourront vcir la même chofe par rapport 
aux êtres qui ne le font pas } ils y pourront 
prendre une idée nette des principes qui ont 
été établis fur la matière, en confidérant lim- 
plement la différence qu’il y a entre le fubftan- 
tif & l’adjeâif : l’un eft l’être ou le principe 
inné j l’autre exprime les facultés de tous 
genres qui peuvent être fuppofées dans ce prin- 
cipe ; mais ce qu’il faut obferver avec foin, 
c’eft que l’adjeftif ne peut de lui- meme fe 
joindre au fubftantif, de même que le fubf- 
tantif feul eft dans l’impuiflance de produiré 
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l'adjeâif * tous les deux font dans l’attenté 1 
d’une a&ion fupérieure qui les rapproche SC 
les lie félon fon gré } 8c ce n’eft qu’en vertu de 
cette a&ion qu’ils peuvent recevoir leur union 
fie manifefter des propriétés. 

Remarquons aufli que c’eft l’ouvrage de la 
penfée même 8c de l’intelligence , d’employer 
à propos les adje&ifs $ que c’eft elle qui les 
appetçoit , ou qui les crée 8c les communique en 
quelque forte aux fujets quelle veut en revêtir ; 
reconnoifions dès-lors la propriété immenfe de 
cette a&ion univerfelle que nous avons fait ob- 
ferver ci-devant, puifqu’il eft certain que nous 
la trouvons par- tout. 

Bien plus , cette même aôion , après avoir 
ainfi communiqué des facultés ou des adjeftift 
aux principes innés ou aux fubftantifs , peut à 
fon gré les étendre, les diminuer, 8c même les 
retirer tout-àfait, 8c faire ainlï rentrer letrç 
dans fon premier état d’ioaâion , image allez 
fenfible de ce qu’elle opéré en réalité fur la 
nature. 

Mais dans cette diffolution , les grammai- 
riens, pourront voir aufli, fans crainte de fe 
tromper , que l’adje&if , qui n’eft que la qua- , 
lité de l’être , ne peut pas fubtifter fans un prin- 
cipe , un fujet ou fubftanrif, au lieu que le 
fubftantif peut très bien être indiqué dans le 
difeours , fans fes qualités ou fes adje&ifs ; 
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d où ils pourront voir un rapport avec ce qui à 
été expofé fur l’exiftence des êtres immatériels 
corporels , indépendante de leurs facultés fenfi- 
bles j d’où ils pourront comprendre auffi ce qui 
a été dit de l’éternité du principe de la ma- 
tière, quoique la matierè même de puifle pas 
être éternelle , attendu que n’étant que l’effet 
d’une réunion , elle n’eft rien de plus qu’un 
adje&if. 

C’eft par là ertfuite qu’ils pourront conce- 
voir comment il eft poffible que l’homme foie 
privé de fes premiers attributs-, puifque c’eft 
par une main fupérieure qu’il en avoit été re- 
vêtu ; mais en même temps reconnoiflant avec 
encore plus de certitude fa propre infuffifance , 
ils avoueront que pour être rétabli dans ces 
mêmes droits, il lui faut abfolument le fe- 
cours de cette même main qui l’en a dépouillé , 
& qui ne lui demande, comme je l’ai dis plus 
haut , que le facrifice de fa volonté pour les lui 
rendre. 

Us pourront encore trouver dans les fix cas, 
les fix principales modifications de la matière , 
de même que le détail des a&és de fa forma- 
tion ôc de toutes les révolutions qu’elle fubit. 
Les genres feront pour eux l’image des princi- 
pes oppofés & qui font irréconciliables ; en un 
mot, ils pourront faire une multitude d’obfer- 
vation de ceue efpece ,qui, fans être le fruit de 
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1 imagination , ni des fyftemes , les convaincront 
de l’univerfaiité du principe , 8c que c’eft ià 
même main qui conduit tout. 

Mais après avoir établi , comme je l’ai 
(ait, cette langue unique, univerfelie , offerte 
à l’homme, même dans l’état de privation auquel 
il eft réduit, je dois m’attendre à la curiofité 
de mes lefteurs fur le nom 8c i’efpece de cette 
même langue. 

Quant au nom , je ne pourrai les fatisfaire * 
m’étant promis de ne rien nommer \ mais quant 
à l’efpece , je leur avouerai que c’eft cette 
langue dont je leur ai déjà dit que chaque 
mot portoit avec foi-même la vraie lignification 
des chofes , & les défignoit fi bien , qu’il les 
faifoit clairement appercevoir. J’ajouterai que 
c’eft celle qui fait l’objet des vœux de toutes les 
nations de la terre , qui dirige fecrétement les 
hommes dans toutes leurs inftitutions, que cha- 
cun d’eux cultive en particulier 8c avec foin fans 
le favoir, 8t qu’ils tâchent tous d’exprimer dans 
tous les ouvrages qu’ils enfantent j car elle eft fi 
bien gravée en eux, qu’ils ne peuvent rien pro- 
duire qui n’en porte le cara&ere. 

Je ne peux donc rien faire de mieux pour en 
indiquer la connoiffance à mes femblables, que 
de les aflurer qu’elle tient à leur eftence meme , 
ÔC que c’eft en vertu de cette langue feule qu’ils 
font des hommes. Alors donc, qu’ils voient fi 

j’ai 
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j’ai eu tort de leur dire qu’elle étoit univerfelie , 
&. fi malgré les faux ufages qu’ils en font , il 
leur fera jamais poflîble de l’oublier entièrement, 
puifque pour y parvenir , il faudroit qu’il puffent 
fe donner une autre nature. C’eft là tout ce que 
je puis répondre à la queftiott préfente j pour- 
fuivons. 

J’ai dit que cette langue fe manifeftoit de 
deux maniérés , comme toutes les autres langues, 
lavoir par l’expreflion verbale 8t par l’écriture ; 

comme je viens de dire il n’y a qu’un inftant, 
que tous les ouvrages des hommes portoienr fon 
empreinte , il eft néceflaire que nous en par- 
courions quelques - uns , afin de mieux voir , 
tout faux qu’ils font , le rapport qu’ils ont avec 
leur fource. 

• ' : j ■ > - 

Confidérons d’abord ceux de leurs ouvrages 
qui , corsim: image de l’expreffion verbale de la 
langue dont il s’agit , doivent nous en offrir l’idée 
la plus jufte 8t la pius élevée j notis confidérerons 
ènfuite ceux qui ont du rapport avec les caraéteres 
ou l’écriture de cettè langue. 

La première efpéce de fes ouvrages comprend 
généralement tout ce qui eft regardé parmi les 
hommes comme le fruit du génie , de l’imagina- 
tion , du raifonnement & de l’intelligence , ou 
en général ce qui fait l’objet de tous les genres 
poffibles de la littérature ôc des beau -af.s. 

Dans cette efpece de produ&ions de l’homme, 
Partie IL • P 
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qui toutes femblent faire dalle à part , nott» 
voyons cependant régner le même defTein , nous 
tes voyons toutes animées du même motif, qui 
eft celui de peindre , de prouver leur objet, ÔC 
d’en pcrfuader la réalité , ou au moins de lui 
en donner les apparences. 

Si les partifans de l’un ou de l’autre de ce» 
genres de produirions fe laillent quelquefois 
furprendre par la jaloufie, ÔC s’ils tâchent d’éta- 
blir leur crédit, en répandant du mépris fur les 
autres branches qu’ils n’ont pas cultivées , c’efll 
un tort évident qu’ils font à la fcrence , ÔC l'oit 
ne peut douter que parmi les fruits des faculté» 
iutelleâuelles de l’homme , ceux-là n’aient la 
préférence , qui fans rien enlever aux autres * 
s’étayeront au contraire de leurs fecours , 5G 
offriront par là un goût plus folide ÔC des beauté» 
>- moins équivoques. 

Cette idée eft certainement celle de tous le» 
hommes judicieux ÔC doués d’un goût fûr ôc vrai j 
ils favent que ce ne fera jamais que dans une 
union intime ÔC univerfelle , que leurs produ&ions 
pourront trouver plus de force ÔC plus de confilr 
tance, ÔC depuis long-temps il eft reçu que toute* 
les parties de la fcience font liées ÔC fe commu- 
niquent réciproquement des fecours. 

Et en effet , c’eft un fentiment fi naturel à 
l’homme , qu’il le porte par-tout avec lui , lors 
même qu’il tient une marche que ce principe 
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ïâéfavoue. Si un orateur vouloit condamner les 
fciences , il faudroit qu’il fe montrât favant ; 
fi un artifte vouloit déprimer l’éloquence , il 
ne feroit pas écouté , s’il h’en employoit le 
langage. 

Cependant cette utile obfervation , toute jufte 
qu’elle Toit \ ayant été faite vaguement , n’a 
prefque produit aucun fruit J & les hommes fe 
font accoutumés en cela \ tomme dans tout le 
refte , à faire des diftinôions abfolues , & â 
fconfidérer chacune de tes différentes parties 
comme autant d’objets étrangers les uns aux 
autres; 


Ce n’eft pas que dans ces produétious des facul- 
tés intelleâuëlles de l’homme , nous ne devions 
difcérner différents genres , 8c que tout doive 
n’y rëpréfentet que le même fujet: Au con- 
traire , puifque ceS facultés font elles - mêmes 
différentes entx’elles , & que nous y pouvons 
temarquer des diftinétions frappantes , il elî 
naturel de penfer que leurs fruits doivent indiquer 
cette différence , & qu’ils ne peuvent pas fe re£ 
fembler 5 mais en même temps * comme cës 
, facultés font effentiellement liées $ & qu’il feft 
de tonte impoffibillté que l’une agiffe fans le 
fecours dés autres , nous voyons par là qu’il ëft 
néceffalre que là même iiaifon régné entre leurs 
différentes fortes de produ&ions * & qu’elles 
annoncent toutes la même origine. 


P a 
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Mais j’en ai déjà trop dit fur un objet qt»J 
n’eft qu’acceffoire à mon plan j je reviens àf 
l’examen que j’ai commencé fur les rapports qui 
fe trouvent entre la langue unique & univer- 
felle , & les différentes productions intellectuel- 
les de l’homme. 

De quelque efpece que foient ces produc- 
tions , nous pouvons les réduire à deux clafTes 
auxquelles toutes les autres reffortiront , parce 
que dans tout ce qui exifte , ne pouvant y avoir 
que de 1’imelIeCtuel & du fenfible , tout ce que 
l’homme fauroit produire , n’aura jamais que 
l’une ou l’autre de ces deux parties pour objet. 
Et en effet , tout ce que les hommes imaginent 
& produifent journellement en ce genre , fe 
borne à inftruire ou à émouvoir , à raifonner 
ou à toucher $ il leur eft abfolument tmpoffible 
de dire & de manifefter quelque chofe hors d’eux- 
rnêmes qui n’ait pour but l’un ou l’autre de ces 
deux points \ & quelques divifions que l’on faffe 
des productions intellectuelles des hommes , l’on 
verra toujours qu’ils fe propofcnt ou d’éclairer t 
&. d’amener à la connoiffance de vérités quel- 
conques , ou de fubjuguer l’bomme intellectuel 
par le fenfible , ôc de lui faire éprouver des 
fituations , dans lefquelles n’étant plus le maître 
de lui-même > il foit au pouvoir de la voix qui 
lui parle , 8c fuive aveuglément le charme boa 
ou mauvais qui l’entraîne. 
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Nous attribuerons à la première claffe tous les 
ouvrages de rationnement \ ou en général tout ce 
qui ne devroit procéder que par axiome, 6c tout 
ce qui fe borne à établir des faits. 

Nous attribuerons à la fécondé tout ce qui a 
pour but de faire fur le cœur de l’homme des 
impreflîons de quelque genre que ce foit, 8c de 
l’agiter n’importe dans quel fens. 

Or , dans l’une ou l’autre de ces claffes , quel 
eft l’objet du défir des compofiteurs ? N’eft-ce 
pas de montrer leur fujet fous des faces fi lumi- 
neufes ou fi féduifantes , que celui qui les con- 
temple ne puiffe en contefter la vérité, ni réfifter 
à la force 6c aux attraits des moyens dont on fait 
ufage pour le charmer ? Quelles reflources em- 
ploient-ils pour cela ? Ne mettent-ils pas tous 
leurs foins à fe rapprocher de la nature même 
de l’objet qui les occupe ? Ne tâchent- ils pas de 
remonter jufqu’à fa fource , de pénétrer jufque 
dans fon effence ? En un mot, tous leurs efforts 
ne tendent-ils pas à fi bien faire accorder l’ex- 
preflioa avec ce qu’ils conçoivent, 6c à la rendre 
fi naturelle 6c fi vraie , qu’ils foient affûtés de 
faire effet fur leurs femblables y comme fi l’objet 
même étoit en leur préfence ? 

Ne fenrons - nous pas nous - mêmes plus ou 
moins cet effet fur nous , felo/i que le com- 
pofiteur approche plus ou moins de fon but, ? 
Çet effet n’eft-il pas général , 6c n’y a-t-il pa» 

P 1 
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en ce genre des beautés qui font telles par tenue 
la terre ? 

C'eft donc là pour nous , l’image des faculté* 
de cette véritable langue dont nous traitons , 8ç 
c’eft dans les œuvres mêmes des hommes & dans 
leurs efforts , que nous trouvons les traces de tout 
ce qui a été dit fur la juftefle & la force de foq 
expreflîon , ainfi que fur fon univerfalité. 

H ne faut point s’arrêter à cette inégalité 
d’impreflïon qui réfulte de la différence de* 
idiomes & des langues conventionnelles établie* 
parmi les différents peuples j comme cette diffé- 
rence de langage n’-ft qu’une défeftuofité acci- 
dentelle , &. non pas de nature ; que d’ailleur* 
l’homme peut parvenir à l’effacer en fe familia- 
rifant avec les idiomes qui lui font étrangers ^ 
çlte ne pourroit rien foire contre le principe , & 
je ne crains point de dire que toutes les langues 
de la terre font autant de témoignages qui lq 
confirment. 

Quoique j’aie réduit à deux çlaffes les pro- 
ductions verbales des facultés intellectuelles de 
l’homme » je ne perds pas de vue néanmoins la, 
multitude de branches & de fubdivifions dont 
elles font fufcepribles , tant par le nombre des 
objets différents qui font du reflort de notre rai- 
fonnement , que par l’infinité de nuances qùq 
nos affeéfions fenfibles peuvent recevoir. 

Sans en faire l’énumération , ni les examiner. 
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chacune en particulier , on peut feulement dans 
chaque clarté en confidérer une principale 8t qui 
tienne le premier rang , telles que la mathéma- 
tique parmi les objets de raifonnement , St la 
poéfie parmi ceux qui font relatifs à la faculté 
fenfible de l’homme. Mais ayant traité précé- 
demment de la partie mathématique , j’y ren- 
verrai le le&eur , afin qu’il s’y confirme de 
nouveau la réalité St l’univerfalité des principes 
que je lui expofe. 

Ce fera donc fur la poéfie que j’arrêterai en 
ce moment ma vue , la regardant comme la plus 
fublime des produ&ions des facultés de l’homme, 
celle qui le rapproche le plus de fon principe , 
St qui par les tranfports qu’elle lui fait fentir , 
luj prouve le mieux la dignité de fon origine. 
Mais autant ce langage facré s’annoblit encore 
en s’élevant vers fon véritable objet , autant il 
perd de fa dignité en fe rabaiflant à des fujets 
fa&ices ou méprifables , auxquels il ne peut 
toucher fans fe fouiller comme par une profti- 
tution. 

Ceux mêmes qui s’y font confacrés, nous l’ont 
toujours annoncé comme le langage des héros 
St des êtres bienfaifants qu’ils ont peint veil- 
lant à la fûreté St à la confervation des hom- 
mes. Ils en ont tellement fenti la noblefle , qu’ils 
n’ont pas craint de l’attribuer même à celui: 
qu’ils regardent comme l’auteur de tout i St c’eft 
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le langage qu’ils ont choifi par préférence lors- 
qu'ils; en ont annoncé les oracles , ou qu’ils ont 
voulu lui adreffer des hommages. 

Ce langage , toutefois , dois-je avertir qu’il 
eft indépendant de cette forme triviale dans 
laquelle les hommes font convenus chez les diffé- 
rentes nations , de renfermer leurs pçnfçes ? Nq 
fait-on pas que c’eft une fuite de leur aveugle- 
ment d’avoir cru par là multiplier les beautés , 
pendant qu’ils n’ont fait que furçharger leur 
travail , & que cette attention fuperflue à la- 
quelle ils nous alferviffent , ayant pour but d’af- 
|e£er notre faculté fenfible corporelle , ne peut 
manquer de prendre d’autant fur notre vraiq 
fenfibilité. 

Mais ce langage eft l’expreftion 8t la voix dq 
ces hommes privilégiés , qui nourris par la pré- 

* É.l -W * ■ . " t 

fence continuelle de la vérité, l’ont peinte aveç 
le même feu qui lui fert de fubftance , feu 
vivant par foi , St dès-lors ennemi d’une froids 

. * « .1 v * x 

uniformité , parce qu’il fe commande dans tous 
fes aÔes , qu’ïl fe crée lui-même fans ceffe , ÔC 
qu’il eft par conféquent toujours neuf. 

C’eft dans une telle poéfie que nous pouvons 
voir l’image la plus parfaite de cette langue uni- 
verfelîe que nous effayons de faire connoître , 
puifque quand elle atteint vraiment fon objet, 
il n’eft rien qui ne doive plier devant elle ; puis- 
qu'elle a , comme fon principe, un feu dévorant. 
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qui l’accompagne il tous fes pas , qui doit tout 
„ amollir , tout diffoudre , tout embrafer , 8t que 
même c’eft la première loi des poètes de ne pas 
Chanter quand ils n’en fentent pas la chaleur. 

Ce n’eft pas que ce feu doive produire par- 
tout les mêmes effets : comme tous les genres 
font de fon refTort , il fe plie à leur differente 
nature , mais il ne doit jamais paroître fans 
remplir fon but , qui eft d’entraîner tout après 
lui. , 

Que l’on voie à préfent fi une telle poéfie 
auroit jamais pu prendre naiffance dans une 
fource frivole ou corrompue j fi la penfée qui 
l’enfante ne doit pas être au plus haut degré 
d’élévation , & s’il, ne feroit pas vrai de dire 
que le premier des hommes a dû être le premier 
des poètes ? 

Que l’on voie aufli , fi la poéfie humaine 
peut elle-même être cette langue vraie 8c unique 
que nous favons appartenir à notre efpece ? 
Non , fans doute $ elle n’en eft qu’une fbible 
imitation $ mais comme parmi les fruits des tra- 
vaux de l’homme , c’eft celui qui tient de pins 
près à fon principe , je l’ai choifi pour en donner 
l’idée qui lui convient le mieux. 

Aufli , peut-on dire que ces mefures conven- 
tionnelles que les hommes emploient dans ht 
poéfie qu’ils ont inventée , tout imparfaites 
qu’elles paroifïeni, ne doivent pas moins nous 
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offrir la preuve de la préciffonôc de la juftefle de 
la vraie langue dont le poids , le nombre 8c la 
mefurfe font invariables. . 

Nous pourrions également reconnoître que 
èette poéfie s’appliquant à tous les objets , la 
vraie langue dont elle n’eft que l’image , doit 
à plus forte raifon être univerfelle 8c pouvoir 
embrafler tout ce qui exifte. Enfin , ce feroit 
par un examen plus détaillé des propriétés atta- 
chées à ce langage fublime , que nous pourrions 
nous rapprocher de plus près de fan modèle, 8c 
lire jufque dans fa fource. 

C’eft là où nous verrions pourquoi la poéfie 
a eu tant d’empire fur les hommes de tous les 
temps , pourquoi elle a opéré tant de prodiges , 
& d’où vient cette admiration générale que 
toutes les nations de la terre confervent pour 
ceux qui s’y font diftingués \ ce qui étendroit 
encore nos idées fur le principe qui lui a donné 
la naiffance. 

Nous y verrions auffi que l’ufage que les 
hommes en font fouvent, l’avilit 8c la défigure 
au point de la rendre méconnoiflable } ce qui 
nous prouveroit que chez eux , elle n’eft pas tou- 
jours le fruit de cette langue vraie qui nous oc- 
cupe j que c’eft une profanation de l’employer 
à la louange des hommes , une idolâtrie de la 
confacrer à la paflion , & qu’elle ne devrait 
jamais avoir d’auue objet que de montrer amt 
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hommes l’afile d’où elle eft defcendue avec eux, 
pour leur faire naître le vertueux défir de Cuivre 
fes traces , & d’y retourner. 

Mais il me fuffit d’avoir mis fur la voie , pour 
que ceux qui auront quelque défir , puilïent pé* 
nétrer beaucoup plus loin dans la carrière. Paflons 
à la fécondé maniéré dont nous avons vu que Ig 
vraie langue devoit fe manifefter , c'eft-à-dire , 
aux cara&eres de l’écriture. 

Je ne crains point d’affurer que ces carafteros 
font aufli variés ÔC aufli multipliés que tout ce 
qui eft renfermé dans la nature , qu’il n’y a pas 
im feul être qui ne puiffe y trouver fa place 
& y fervir de figne , 8c que tous y trouvent leur 
image ÔC leur repréfentation véritable j ce qui 
porte ces cara&eres à un nombre fi immenfe, 
qu’il eft impofltble à un homme de les conferver 
tous dans fa mémoire , non-feulement par leur 
multitude inconcevable , mais aufli par leur dif- 
férence ÔC leur bizarrerie. 

Quand on fuppoferoit en outre qu’un homme 
pût retenir tous ceux dont il auroit eu connoif- 
fance , il ne pourroit pas fe flatter de n’avoir 
plus rien à apprendre là - defifus ; car tous les 
jours la nature produit de nouveaux objets , ce 
qui , tout en nous montrant l’infinité des chofes, 
nous montre aufli la borne ÔC la privation de 
notre efpece qui ne peut jamais parvenir à les 
çmbrafler toutes , puifqu’ici-bas elle ne peut 
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pas feulement parvenir à connoître toutes les 
lettres de fon alphabet. 

La variété de ces objets renfermés dans la 
nature , s’étend non-feulement fur leur forme % 
ainfi qu’on peut aifément s’en convaincre , mais 
encore fur leur couleur & fur la place qu’ils 
occupent dans l’ordre des chofes ; ce qui fait que 
l’écriture de la langue vraie varie autant que la 
multitude des nuances qu’on peut voir fur leç 
corps matériels , car chacune de ces nuances, 
porte autant de differentes lignifications. 

Enfin , les caraâeres qu’elle emploie font 
auffi nombreux que les points de l’horifon j & 
comme chacun de ees points occupe une placç 
qui n’eft qu’à lui , chacune des lettres de la vraiç 
langue a auffi un fens 8 C une explication qui lui; 
font propres. 

Mais je m’arrête , ô vérité fainte ! ce feroft 
ufurper tes droits que de publier même obl'curé- 
ment tes fecrets , c’eft à toi feule à les décour 
vrir à qui il te plaît, 8i comme il te plaît. Je- 
dois me borner à les refpc&er en lilence , à raf- 
fembler tous mes défirs pour que mes femblables 
puiffent ouvrir les yeux à ta lumière , & afin qun 
défabufés des illufions qui les féduifent , ils foient 
allez fages &. allez heureux pour fe profterner 
tous à tes pieds. 

Prenant donc toujours la prudence pour 
guidç , je dirai que c’eft cette multitude infinie des* 

\ . ' 
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caraôeres de la langue vraie , St leur énorme va- 
riété qui a introduit dans les langues humaines 
une diverfité fi grande , que peu d’entr’elles fa 
fervent des mêmes lignes , 8t que celles qui s’ac- 
cordent fur ce point, varient encore fur leur quam 
tué, en admettant ou en rejetant quelques lignes, 
chacune félon fon idiome 8t fon génie particulier* 
Mais , de même que les cara&eres de la vraie 
langue font aulfi multipliés que les êtres ren- 
fermés dans la nature , de même il eft aulfi 
certain que nul de ces eara&eres ne peut pren- 
dre fon origine que dans cette même nature, 
& que c’eft dans elle où ils puifent tout ce qut 
fert à les diftinguer , puifque hors d’elle il 
n’y a rien de fenfible. C’eft ce qui fait aulfi 
que malgré la variété des caraâeres que les 
langue* humaines emploient , elles ne peuvent 
jamais fortir de ces mêmes bornes , St que 
c’eft toujours dans des lignes St dans des figu- 
res , qu’elles font obligées de prendre tous les 
lignes de leur convention ; ce qui prouve d’une 
maniéré évidente que les hommes ne peuvent 
rien inventer. 

Nous nous convaincrons de tout ceci par 
quelques obfervations fur l’art de la peinture , 
que l’on peut regarder comme ayant pris naif- 
fance dans les caraôeres de la langue en quef- 
tion , ainii que la poéfie humaine l’avoit prife 
dans fon exprelfion verbale. 


Digitized by Google 



£j§ î)e la peinture ; 

S’il eft certain que cette langue eft unlqtfe , Èt 
auflî ancienne que le temps , on ne peut douté/ 
que les caraéteres qu’eile emploie , n’aient été 
les premiers modèles. Les hommes qui fe font 
attachés à l’étudier , ont eu fouvent befoin dé 
foulager leur mémoire par des notes 8c par deé 
copies. Or , c’eft dans ces coptes qü’il falloit la 
plus grande précifion , puifque dans cette multi- 
tude de caraôereS qui ne font diftingués quel- 
quefois que par la plus légère différence , il efï 
confiant que la moindre altération pouvoit les 
dénaturer 8c les confondre* 

On doit fentir que fi les homnies enflent été 
fages , ils n’auroient pas fart d’autre ufage de la 
peinture , 8c même pour l'intérêt de cet art,* 
ils effent été heureux de s’ed tenir à l’imitation 
8c à la copie de ces premiers caraâeres j car s’ils 
font avec raifort fi délicats fur le choix des mo- 
dèles , où pouvoient-iis en trouver de plus vrais 
8c de plus réguliers que ceux qui exprimoient la 
nature même des chofes ? S’ils font fi recher- 
chés fur la qualité 8t l'emploi des couleurs , où 
pouvoient-ils mieux s’adreffer qu’à des formes 
qui portoient chacune leur couleur propre ? Enfiù , 
s’ils défirent des tableaux durables , comment 
pouvoient-ils y mieux réuflïr qu’en les copiant 
d’après des objets toujours neufs , ÔC dont ils 
peuvent à tout moment faire comparaifon avec 
leurs productions 1 
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Mais la même imprudénce qui avoit éloi- 
gné d’homme de fou principe , l’a encore éloi- 
gné des moyens qui lui font accordés pour y re- 
tourner \ il a perdu fa confiance dans ces guides 
Vrais 8c lumineux , qui fécondant fon intention 
pure, l’auroient fûtement ramené à fon but. II 
n’a plus cherché fes modèles dans des objets 
Utiles 8c falutaires , dont il eût pu continuel- 
lement recevoir les fecours , mais dans des for- 
mes paflageres 8c trompeüfes , qui ne lui of- 
frant que des traits inceftains 8c des couleurs 
changeantes , l’expofent tous les jours à varier 
fur fes propres principes 8{ à méprifer fes 
ouvrages. 

C’eft ce qui lui arrive journellement , en fe 
propofant , comme il fait , d’imiter des qua- 
drupèdes , des reptiles 8c autres animaux , de 
même que tous les autres êtres dont il eft envi- 
ronné 5 parce que cette occupation , tout inno- 
cente 8c tout agréable qu’elle foit en elle- 
même , accoutume l’homme à fixer les yeux fur 
ce qui lui eft étranger , 8c lui fait perdre non 
feulement la vue , mais l’idée même de ce qui 
lui eft propre ; c’eft-à-dire , que les objets que 
l’homme s’occupe à repréfenter aujourd’hui , ne 
font que l’apparence de ceux qu’il devroit étu- 
dier tous les jours ; 8c la copie qu’il en fait de- 
vant , félon tous les principes établis , être en- 
core inférieure à fes modèles , il en réfulte que 
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la peinture aéluellement en ufage , n’eft: autre 
chofe que l’apparence de l’apparence. 

Néanmoins c’eft même par cette peinture 
grofliere que nous pourrons nous convaincre 
parfaitement de cette vérité inconteftable , an- 
noncée plus haut , favoir , que les hommes 
n’inventent rien. N’eft-ce pas toujours en effet 
d’après les êtres corporels qu’ils compofent 
ieurs tableaux? Peuvent-ils prendre leurs fujets 
ailleurs 4 puifque la peinture n’étant que la 
fcience des yèux, elle ne peut s’occuper que du 
fenfible , ÔC par conféquent ne fe trouver que 
dans le fenfible ? 

Dira-t-on que le peintre peut non feulement 
fe paffer de voir des objets fenfibles , mais 
même que s’élevant au deffus d’eux , il ne 
prendra des fujets que dans fon imagination ? 
Cette objeûion feroit facile à détruire j car 
biffons à l’imagination la carrière la plus 
libre , permettons-lui tous les écarts auxquels 
elle pourra fe porter , je demande fi elle enfan- 
tera jamais rien qui foit hors de la nature , 
& fi jamais on fera dans le cas de dire qu’elle 
ait rien créé. Sans doute qu’elle aura la faculté 
de fe repréfenter des êtres bizarres & des af- 
femblages monlfrueux , dont cette nature , à 
la vérité , n’offrira pas d’exemples \ mais ces 
êtres chimériques eux-mêmes ne feront-ils pas 
le produit de pièces rapportées ? Et de toutes 

ces 
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fees pièces , y en aura-t-il jamais une qui ne fe 
trouve pas parmL les chofes fenfibles de la 
sature ? 

Il eft donc certain que dans la peinture > 
ainfi que dans tout autre art , les inventions 8c 
les ouvrages de l’homme ne font rien de plu» 
que des tranfpofitions , & que loin de rien pro- 
duire de lui-même, toutes fes œuvres fe bornent 
à donner aux chofes une autre place. 

Alors l’homme peut apprendre à évaluer le 
prix de fes produôions dans la peinture comme 
dans les autres arts , & tout en fe livrant à cette 
éharmante occupation , il ceflera de croire à la 
réalité de fes ouvrages , puifque cette réalité 
ne fe trouve pas même dans les modèles qu’il fe 
choifir. 

Il eft inutile , je penfe , de dire que cette 
peinture grofltere ne porte pas moins avec elle 
des fignes frappants qu’elle defcend d’un art 
plus parfait , ÔC que dans ce fens elle eft pour 
nous une nouvelle preuve de cette écriture fupé- 
frieure , appartenant à la langue unique 6c uni- 
verfelle , dont nous avons montré les propriétés* 

En effet , elle exige la refl'emblance do la na- 
ture fenfible dans tout ce qu’elle repréfente j elle 
ne veut rien qui choque ni les yeux , ni le juge- 
ment } elle embrafte tous les êtres de l’univers , 
elle a même porté fa main hardie jufque fur 
des êtres fupérieurs. 

Partie Uj Q 
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Mais c’eft alors qu’elle eft vraiement ré- 
préhenfible , parce que premièrement ne pou- 
vant les faire connoître que par des traits 
fenfibles & corporels, dès -lors elle a ravalé 
ces êtres aux yeux de l’homme , qui ne peut 
les connoître que par la faculté fenfible de foa 
intelligence ; 8t jamais par le fenfible matériel, 
puifque ces êtres ne font pas dans la région des 
corps. 

En fécond lieu, lorfque la peinture a pris fur 
elle de vouloir les repréfenter, où a-t-elle trouvé 
le modèle des corps qu’ils n’avoient point , 8C 
qu’elle vouloit cependant leur donner ? Ce n’a 
pu être fans doute que parmi les objets matériels 
de la nature $ ou ce qui ert la même chofe , 
dans une imagination peu réglée , mais qui dans 
fon défordre même , ne pouvoit jamais employer 
que les êtres corporels qui environnent l’homme 
d’aujourd’hui. 

Quel rapport pouvoit-il donc exifter alors en- 
tre le modèle & l’image qui y avoit été fubfti- 
tuée , & quelle idée ces fortes d’images ont-elles 
dû faire naître? N’eft-il pas clair que c’eft-là 
une des plus funeftes fuites de l’ignorance de 
l’homme , celle qui l’a le plus expole à l’idolâ- 
trie , & qui contribue fans celle à l’enfevelir dans 
les- ténèbres ? 

„ Et vraiment, que peut produire une matier© 
morte & des traits figurés félon l’imaginatioik 
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du peintre , finon l’oubli de la fimpücité des 
êtres , dont la connoiffance eft fi nécelTaire à 
l’homme , 8 c fans laquelle toute Ton efpece eft 
livrée à la plus effrayante fuperftition ? Et n’eft- 
ce pas ainfi que les pas de Phpmrne , tout indif- 
férents qu’ils font en apparence , l’égarent infen- 
fiblement , 8c le jettent dans des précipices dont 
il n’apperçoit bientôt plus les bords ? 

L’homme ne s’eft donc pas contenté d8 
confondre la peinture groffiere 8c l’ouvrage de 
fes mains avec les cara&eres vrais copiés fur 
la nature même , il a encore méconnu le prin- 
cipe d’où ces cara&eres vrais tirent leur ori- 
gine j voyant , dis- je , qu’il étoit le maître d’em- 
ployer à fon gré tous les différents traits de cette 
nature corporelle pour en compofer fes ta- 
bleaux , il a eu la foibleffe de fe repofer avec 
complaifance fur fon ouvrage , 8c d’oublier à la 
fois la fupériorité des modèles qu’il auroit dâ 
choifir 8c la fource qui pouvoir les produire ; ou 
plutôt les ayant perdu de vue , il n’a plus même 
foupçonné leur exiftence. 

On en doit dire autant du blafon , qui tire 
également fon origine des caraâeres de la vraie 
langue. L’homme vulgaire s’énorgueiliit de la 
noblcffe de fes armes , comme fi les lignes 
en étoient réels , 8c portoient vraiment avec 
eux- mêmes les droits que le préjugé leur attri- 
bue. Se laiffant aveugler par les puériles dif- 

Q x 
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dn&ions qu’il attache lui-même à ces lignes , il * 
oublié qu’ils * etoient que les trilles images des 
armes naturelles accordées phyfiquement à chaque 
homme pour lui fervir de défenfe , & être en 
même temps le fceau de les vertus , de fa force 
& de fa grandeur. 

Enfin , il a fait la même chofe fur Texpreflion 
verbale de cette langue fublime dont on a vu 
qu’étoit provenue la poéfie. Les mots arbitraires 
& les langues de fa convention ont pris dans fa 
penfée la place de la vraie langue , c’elt-à-dire , 
que ces langues conventionnelles n’ayant aucune 
uniformité , ni aucune marche fixe à fes yeux , 
quant à l’exprefllon , aux lignes , & généralement - 
à tout ce qui eft fenlible en elles , il n’a pas vu 
leurs rapports univerfels avec la langue des fa- 
cultés intellectuelles dont elles étoient une imi- 
tation défigurée. Dès-lors l’idée du principe de 
cette langue unique & univerfelle qui feule pour- 
foit l’éclairer , s’étant effacée en lui , il n’a plus 
diflingué cette langue d’avec celles qu’il avoit 
établies. 

Or , fi l’homme eft aflëz borné pour placer fes 
ouvrages à côté de ceux des principes vrais & inva- 
riables ; fi fa main audacieufe croit pouvoir être 
égale à celle de la nature \ fi même il a prefque 
toujours confondu les ouvrages de cette nature 
avec le principe foit général foit particulier qui 
les manifefte , il oe faut plus être furpris que; 
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toutes Tes notions foient fi confufes St fi téné- 
breufes, St qu’il ait non feulement perdu la con- 
noiffance St l’intelligence de la vraie langue, 
mais même qu’il ne foit plus perfuadé qu’il en 
exifte une. 

En même temps , fi cette vraie langue eft la 
feule qui puifie le remettre dans fes droits , lui 
rendre la jouifiance de fes attributs , lui faire 
connoître les principes de la juftice , St le con- 
duire dans l’intelligence de tout ce qui exifte , ii 
eft aifé de voir combien il perd en s’en éloignant, 
&,s’il a d’autres reftources que d’employer tous 
les moments de fa vie aux foins d’en recouvrer la 
connoilfance. 

Mais , quelque immenfe , quelque effrayante 
que foit cette carrière , il n’eft aucun homme 
qui doive fe livrer au défefpoir St au décou- 
ragement , puifque j’ai toujours annoncé que 
cette langue même étoit le véritable domaine 
de l’homme } qu’il n’en a été privé que pour 
un temps •, que loin d’en être à jamais dé- 
pouillé , on lui tend au contraire fans cefle la 
main pour l’y ramener : St vraiment le prix 
attaché à cette grâce eft fi modique St fi natu- 
rel , qu’il eft une nouvelle preuve de la bonté 
du principe qui l’exige , puifque cela fe- borne 
à demander à l’homme de ne pas affimiler les 
deux êtres diftin&s qui le compofent* de re- 
connoître la différence des principes de la na~ 
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ture entr’eux , & celle qu’ils ont avec la caufe 
temporelle fupérieure à cette même nature : 
c’eft à-dire , de croire que l’homme n’eft point 
matière , & que la nature ne va pas toute feule. 

Nous avons encore à examiner une des pro- 
duirions de cette langue vraie dont je tâche de 
rappçller l’idée aux hommes , c’eft celle qui fe « 
joint à fon expreflion verbale , qui en réglé la 
force &. en mefure la prononciation , c’eft enfin 
cet art que nous nommons la mufîque , mais qui 
parmi les hommes n’eft encore que la figure de la 
t éritable harmonie. 

Cette expreftion verbale ne peut employer 
des mots fans faire entendre des for.s ; or, c’eft 
J’intime rapport des uns aux autres qui forme les 
Joix fondamentales de la vraie mufique 5 c’eft 
ce que nous imitons , autant qu’il eft en nous, 
dans notre mufîque artificielle , par les foins que 
nous nous donnons de peindre avec des fons le 
fens de nos paroles conventionnelles ; mais avant 
de montrer les principales défeâuofités de cette 
xnufique artificielle , nous allons parcourir une 
partie des vrais principes qu’elle nous offre; par là 
on pourra découvrir des rapports affez frappants 
, avec tout ce qui a été établi , pour fe convaincre . 
qu’elle tient toujours à la même fource , & que 
-dès lors elle eft du reffort de l’homme , c’eft auffi 
dans cet examen où l’on pourra voir que quelque 
admirables que foient nos talents dans l’imita* 
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lion muficale , nous reftons toujours infiniment 
au deffous de notre modèle ce qui fera com- 
prendre à l’homme , li cet infiniment puiffant ne 
lui fut donné que pour contribuer à des amufe- 
ments puériles , St fi dans fon origine il netoit 
pas defiiné à un plus noble emploi. 

Premièrement , ce que nous connoiflons dans 
la mufique fous le nom d’accord parfait, eft 
pour nous l’image de cette unité première qui 
renferme tout en elle St de qui tout provient, en 
ce que cet accord eft feu! 8t unique , qu’il eft 
entièrement rempli de lui-même , fans avoir be- 
foin du fecours d’aucun autre fon que des fiens 
propres \ en un mot en ce qu’il eft inaltérable dans 
fa valeur intrinfeque , comme l’unité } car il ne 
faut point compter pour une altération, la tranf- 
pofition de quelques-uns de fes fons , d’où ré- 
fultent des accords de différentes dénomina- 
tions , attendu que cette tranfpofition n’intro- 
duit aucun nouveau fon dans l’accord , St par 
conféquent ne peut en charger la véritable 
effence. 

Secondement, cet accord parfait eft le plus 
harmonieux de tous , celui qui convient feul à 
l’oreille de l’homme , 8t qui ne lui laiffe rien 
à délirer. Les trois premiers fons qui le compo- 
fent font féparés par deux intervalles de tierce 
qui font diftin&s , mais qui font liés l’un avec 
l’autre. C’eft là la répétition de tout ce qui fa 
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patte dans les chofes fenfibles , où nul être cor- 
porel ne peut recevoir ni conferver l’exiftence 
fans le fecours 8t l’appui d’un autre être cor- 
porel comme lui , qui ranime Tes forces 8t qui 1 
l’entretienne. 

Enfin , ces deux tierces fe trouvent furmon- 
tées d’un intervalle de quarte, dont le fon qui 
le termine fe nomme octave. Quoique cette 
o£teve ne foit que la répétition du fon fondamen- 
tal , c’eft elle néanmoins qui défigne complète- 
ment l’accord parfait \ car elle y tient effentiel- 
lement , en ce qu’elle eft comprife dans les fons 
primitifs que le corps fonore fait entendre au 
deflus du lien propre. 

Ainfi , cet intervalle quaternaire eft alors 
l’agent principal de l’accord •, il fe trouve placé ' 
au deflus des deux intervalles ternaires , pour y 
préfider & en diriger toute l’aâion , comme 
cette caufe aâive 8c intelligente que nous avons 
vu dominer & préfider à la double loi de tous 
les êtres corporifés. Il ne peut, ainfi qu’elle , 
fouffrir aucun mélange , & quand il agit feul , 
comme cette caufe univerfelle du temps , il eft 
fûr que tous fes réfultats font réguliers. 

Je fais cependanr que cette oôave n’étant à 
la vérité , qu’une répétition du fon fondamen- 
tal , peut à la rigueur fe fupprimer , & ne point 
entrer dans l’énumération des fons qui compo- 
sent l’accord parfait. Mais , premièrement , c’eft 
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elle qui termine effentiellement la gamme } en 
outre il eft indifpenfable d’admettre cette oâave , 
fi nous voulons (avoir ce que c’eft que l'alpha 8C 
l'oméga, ÔC avoir une preuve évidente de l’unité 
de notre accord , le tout par une raifon de calcul, 
que je ne puis expofer autrement , qu’en difant 
que l’oôave elt le premier agent , ou le pre- 
mier organe par lequel dix a pu venir à notre 
connoilîance. 

Il ne faut pas non plus exiger , dans le tableau 
fenfible que je préfente , une uniformité entière 
avec le principe dont fl n’eft que l’image , parce 
qu’alors la copie feroit égale au modèle. Mais 
aufli , quoique ce tableau fenfible foit inférieur , 
& qu’en outre il puifle être fujet à varier , il n’en 
exifte pas moins d’une maniéré complété 9 il 
n’en reprêfente pas moins le principe , parce que 
l’inftinéfc des fens fupplée au relie. 

C’elt par cette raifon qu’ayant préfenté les 
deux tierces comme liées l’une à l’autre, nous 
ne difons point qu’il foit indifpenfable de les 
faire entendre toutes les deux •, on fait que cha- 
cune d’elles peut être annoncée féparément, fans 
que l’oreille foudre , mais la loi n’en fera pas 
moins vraie pour cela , parce que cet intervalle 
ainfi annoncé conferve toujours fa correfpon- 
dance fecrete avec les auttes fons de l’accord 
auquel il appartient} ainfi c’eft toujours le même 
tableau, mais dont on ne voit plus qu’une partie. 
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' On en peut dire autant , lorfqu’on veet fup» 
primer l’o&ave , ou même tous les autres fon* 
de l’accord , & n’en conferver qu’un , quel qu’il 
foit j parce qu’un Ton entendu feul n’eft point à 
charge à l’oreille , 8c que d’ailleurs il pourroit 
lui-même fe confidérer comme le Ton générateui 
d’un nouvel accord parfait. 

Nous avons vu que la quarte dominoit fur les 
deux tierces inférieures , 8c que ces deux tierces 
inférieures étoient l’image de la double loi qui 
dirigeoit les êtres élémentaires. N’eft-ce £as là 
alors que la nature elle- même nous iadique la dif- 
férence qu’il y a entre iin corps 8c fon principe, 
en nous faifant voir l’un dans la fujétion 8c la 
dépendance j tandis que l’autre en eft le chef 8c 
le ■foutien ? 

Ces deux tierces nous représentent en effet 
par leur différence l’état des chofes périffables 
de la nature corporelle , qui ne fubfifte que 
par des réunions d’a&ions diverfes } 8c le der- 
nier fon , formé par un feul intervalle quater- 
naire , eft une nouvelle image du premier prinr 
cipe } car il nous en rappelle la fimplicité, la 
grandeur & l’immutabilité , tant par fon rang 
que par fon nombre. 

Ce n’eft pas que cette quarte harmonique foit 
plus permanente que toutes les autres chofes 
créées ; dès qu’elle eft fenfible, elle doit paffer; 
jnais cela n’empêche pas que même dans fo» 
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a&ion paffagere , elle ne peigne à l’intelligence 
l’effence 8c la fiabilité de fa fource. 1 
. On trouve donc dans l’alfemblage des inter- 
valles de l’accord parfait , tout ce qui eft pafllf 
& tout ce qui eft aftif, c’eft- à-dire , tout ce qui 
çxifte 8c tout ce que l’homme peut concevoir. 

Mais ce n’eft pas affez que nous ayions vu 
dans l’accord parfait la repréfentation de toutes 
çhofes en général 8c en particulier , nous y pou- 
vons voir encore par de nouvelles obfervations 
la fource de ces mêmes chofes , 8c l’origine de 
cette diftin&ion qui s’eft faite avant le temps 
entre les deux principes , 8c qui fe mamfefte tous 
les jours dans le temps. * ♦ 

Pour cet effet , ne perdons pas de vue la 
beauté 8c la perfe&ion de cet accord parfait qui 
tire de lui feul tous fes avantages $ nous jugerons 
aifément que s’il fût toujours demeuré dans fa 
nature , l’ordre 8c une jufte harmonie auroient 
fubfifté perpétuellement , 8c le mal feroit in- 
connu , parce qu’il ne feroit pas né, c’eft- à-dire, 
qu’il n’y aurait jamais eu que l’aâion des facultés 
du principe bon qui fe fût manifeftée , parce qu’il 
eft le feul réel 8c le feul véritable. 

Comment eft-ce donc que le fécond principe 
a pu devenir mauvais ? Comment fe peut-il que 
le mal ait pris naiffance 8c qu’il ait paru ? N’eft- 
ce pas lorfque le fon fupérieur 8C dominant de 
l’accord parfait , l’o&ave enfin , a été fupprimée, 
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& qu’un autre Ton a été introduit à fa place? Or^ 
quel eft ce (on qui a été introduit à la place de 
l’oâave ? C’eft celui qui la précédé immédiate- 
ment , 6c l’on fait que le nouvel accord qui eft 
réfulté de ce changement , fe nomme accord de 
feptieme ? L’on fait aufli que cet accord de fep- 
tieme fatigue l’oreille , la tient ea fufpens , 6C 
demande à être fauvé , en terme de l’art. 

C’eft donc par l’oppofition de cet accord dif- 
fonaot 6c de tous ceux qui en dérivent, à l’ac- 
cord parfait , que naiflent toutes les produ&ions 
muficales , lefquelles ne font autre chofe qq’un 
jeu continuel , pour ne pas dire un combat 
etnre l’accord parfait ou confonant 6c l’accord 
de feptieme , ou généralement tous les accords 
diflonants. 

Pourquoi cette loi , ainfi indiquée par la 
nature , ne feroit-elle pas pour nous l’image 
de la produ&ion univerfelle des chofes ? Pour- 
quoi n’en trouverions-nous pas ici le principe f 
comme nous en avons trouvé plus haut l’alTem- 
blage 8t la conftitution dans l’ordre des inter- 
valles de l’accord parfait ? Pourquoi , dis-je , 
ne toucherions-nous pas au doigt 6c à l’œil la 
caufe , la naiflance 6c les fuites de la confufion 
univerfelle temporelle , puifque nous favons que 
dans cette nature corporelle il y a deux prin- 
cipes qui font fans cefte oppofés , 6c qu’elle 
ne peut fe foutenir que par le fecours de deux 
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béions contraires , d’où proviennent le combat 
& la violence que nous y appercevons ? Mélange 
v de régularité 8 c de défordre que l’harmonie nous 
repréfente fidellement par l’aflemblage des con- 
fonances 8 c des difionances qui continue toutes 
les produûions muficales. 

Je me flatte néanmoins que mes leôeurs 
feront afiez intelligents pour ne voir ici que 
des images des faits élevés que je leur indique. 
Ils fentiront fans doute l’allégorie , lorfque je 
leur annoncerai que fi l’accord parfait étoit de- 
meuré dans fa vraie nature, le mal feroit encore 
à naître ; car , félon le principe établi , il efl: 
impoflible que l’ordre mufical dans fa Ici 
particyliere foit égal à l’ordre fupérieur qu’il 
repréfente. 

Audi , l’ordre mufical étant fondé fur le fen- 
fible, 8 c le fenfible n’étant que le produit de plu- 
sieurs a étions , fi l’on n’offroit à l’oreille qu’une 
continuité d’accords parfaits , elle ne feroit pas 
choquée, à la vérité; mais outre la monotonie 
ennuyeufe qui en réfulteroit, nous ne trouverions- 
là aucune expreflion , aucune idée ; enfin , ce 
ne feroit point pour nous une mulique , parce 
que la mufique , 8 c généralement tout ce quieft 
fenfible, efl incompatible avec l’unité d’aâion, 
comme avec l’unité d’agents. 

En admettant donc toutes les loix néceiïai- 
res pour la conftitutioo des ouvrages de mufique. 
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nous pouvons néanmoins faire l’application dé 
ces mêmes loix à des vérités d’un autre rang. 
C'eft pour cela que je vais continuer mes obfer- 
vations fur l’accord de feptieme. 

En mettant cette feptieme à la place de l’oc- 
tave , nous avons vu que c’étoit placer un prin- 
cipe à côté d’un autre principe , d’où , félon 
toutes les lumières de la plus faine raifon, il ne 
peut réfulter que du défordre. Nous avons vu 
ceci encore plus évidemment , en remarquant 
que cette feptieme qui produit la dilfonance , 
étoit en même temps le fon qui précédé immé- 
diatement t’o&ave. 

Mais cette feptieme qui eft telle par rap- 
port au fon fondamental , peut donc fe- regar- 
der aufii comme une fécondé , par rapport à 
l’o&ave qui en eft la répétition ; alors nous re- 
connoîtrons que la feptieme n’eft point du tout 
h feule diflbnance , mais que la fécondé à 
auffi cette propriété ; qu’ainfi toute liaifon dia- 
tonique eft condamnée par la nature de notre 
oreille , & que par-tout où elle fentira deux 
notes voifines fonner enfemble , elle fera 
blefiee. 

Alors , comme il n’y a abfolument dans toute 
la gamme , que la fécondé Sc la feptieme qui 
puiffent fe trouver dans ce rapport avec le fon 
grave ou avec fon o&ave , cela nous fait voir clai- 
rement que tout réfultat Ôt tout produit , en fait 
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de mufique , eft fondé fur deux diiîonances , 
d’où provient toute réa&ion muficale. 

Portant enfuite cette obfervation fur les cho- 
fes fenfibles , nous verrons avec la même évi- 
dence , qu’elles n’ont jamais pu , 8c qu’elles ne 
peuvent jamais naître que par deux diffonan- 
ces , 8c quelques efforts que nous fafTions , nous 
ne trouverons jamais d’autre fource au défor- 
dre que le nombre attaché à ces deux fortes de 
diflonances. 

Bien plus , fi l’on obferve que ce qu’on ap- 
pelle communément feptieme , eft en effet une 
neuvième, attendu que c’eft l’aflemblage de trois 
tierces très-diftinâes ; on verra fi j’ai abufé mes 
le&eurs , en leur difant précédemment que le 
nombre neuf étoit le vrai nombre de l’étendue 8e 
'de la matière. 

Veut-on , au contraire , jeter la vue fur le 
nombre des confonances ou des fons qui s’ac- 
cordent avec le fon fondamental , nous verrons 
qu’elles font au nombre de quatre , favoir , la 
tierce , la quarte , la quinte jufte 8c la fixte } 
car ici il ne faut point parler de l’o&ave comme 
oftave , parce qu’il s’agit des divifions particu- 
lières de la gamme , dans lefquelles cette oâave 
n’a pas d’autre caraôere que le fon fondamen- 
tal même dont elle eft l’image , fi ce n’eft qu’oit 
veuille la regarder comme la quarte du fécond 
tétracorde j ce qui ne change rien au nombre 
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des quatre confonances que nous établirons. 

Je ne pourrai jamais m'étendre , autant que 
je le voudrois , fur les propriétés infinies de ces 
quatre confonances , St j’en fuis vraiment affligé, 
parce qu’il me feroit aifé de faire voir avec une 
clarté frappante leur rapport dire& avec l'unité , 
de montrer comment l’harmonie univerfelle eft 
attachée à cette confonance quaternaire ,& pour- 
quoi fans elle , il eft impofflble qu’aucun être 
fubfifte en bon état. 

Mais à tous les pas , la prudence 8c le devoir 
m’arrêtent , parce que dans ces matières un 
feul point mene à tous les autres , St que même 
je n’eufte jamais entrepris d’en traiter aucun , 
fi les erreurs dont les fciences humaines empoi- 
fonnent mon efpece , ne m’euffent entraîné à 
prendre fa défenfe. 

Je me fuis engagé néanmoins à ne pas ter- 
miner ce traité , fans donner quelques explica- 
tions plus détaillées fur les propriétés univer- 
felles du quaternaire } je n’oublie point ma 
promefie , Sc je me propofe de la remplir au- 
tant qu’il me fera permis de le faire ^ mais , 
pour le préfent , revenons encore à la feptie- 
me , Sc remarquons que fi c’eft elle qui fait 
diverfion avec l’accord parfait , c’eft aufiï 
par elle que fe fait la crife Sc la révolution, 
d’où doit fortir l’ordre 8c renaître la tranquillité 
de l’oreille > puifqu’à la fuite de cette feptieme 

on 
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on eft indifpenfablement obligé de rentrer 
dans l’accord parfait. Je ne regarde point 
comme contraire à ce principe , ce qu’on 
nomme en mufique une fuite de feptiemes, 
qui n’eft autre chofe qu’une continuité de dilfo- 
nances , 8c qu’on ne peut abfolument fé difpert- 
fer de terminer toujours par l’accord parfait ou 
fes dérivés. 

-Ce fera donc encore cette rtiême diffonance 
qui nous répétera ce qui fe pafle dans la nature 
Corporelle, dont le cours n’eft qu’une fuite de 
dérangements 8c de réhabilitations. Or, fi cette 
même obfervation nous a indiqué précédemment 
la véritable origine des chofes corporelles, fi elle 
nous fait voir aujourd’hui que tous les êtres de 
la nature font alfujettis à cette loi violente qui 
préfide à leur origine , à leur exiftence 8c à leur 
fin , pourquoi ne pourrions-nous pas appliquer 
la même loi à l’univers entier, 8c reconnoître 
que fi c’eft la violence qui l’a fait naître 8c qui 
l’entretient , ce doit être aufli la violence qui en 
opéré la deftruâion ? 

C’eft ainfi que nous voyons qu’au moment de 
terminer un morceau de mufique , il fe fait 
ordinairement un battement confus , un trill 
entre une des notes de l’accord parfait 8c la 
fécondé ou la feptieme de l’accord dilfonant, 
lequel accord diflonant eft indiqué par la 
balle qui en tient communément la note fou* 
Varna JJ. R 
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damentale, pour ramener enfuite te total S 
l’accord parfait ou à l’unité. 

On doit voir encore, que puifqu 'après cette 
cadence muficale, on rentre néceffairement dans 
l’accord parfait qui remet tout en paix & en or- 
dre, il eft certain qu’après la crife des éléments, 
les principes qui en font combattus doivent auflï 
retrouver leur tranquillité , d’où faifant la même 
application à l’homme , l’on doit apprendre 
combien la vraie connoiffance de la mufique 
pourroit le préferver de la crainte de la mort , 
puifque cette mort n’eft que le trill qui termine 
fon état de confufion , & le ramene à fes quatre 
confonances. 

J’en dis allez pour l’intelligence de mes lec- 
teurs , c’eft à eux à étendre les bornes que je 
me fuis prefcrites. Je peux préfumer par confé- 
quent qu’ils ne confidéreront pas les diffonan- 
ces comme des vices par rapport à la mufique , 
puifque c’eft de là qu’elle tire fes plus grandes 
beautés, mais feulement comme l’indice de 
l’oppofitioD qui régné en toutes chofes. 

Ils concevront même que dans l’harmonie, 
dont la mufique des fens n’eft que la figure, 
il doit fe trouver ta même oppofition des 
diffonances aux confonances ; mais que loin 
d’y caufer le moindre défaut , elles en font 
l’aliment & la vie, & que l’intelligence n’y 
voit que l’a&ion de plufieurs facultés différentes > 
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fyji fe foutiennent mutuellement , plutôt qu’elles 
he fe combattent, ÔCqui, parleur réunion, font 
haître une multitude de réfultats toujours neufs 
& toujours frappants. 

Ce n’eft donc là qu’un extrait très-abrégé de 
toutes les obfervations que je pourrois faire en 
ce genre fur la mufique * Ôt des rapports qui fe 
trouvent entr’elle & des vérités importantes ; 
mais ce que j’en ai dit eft fuffîfant pour faire 
appercevoir la raifon des chofes , 5t pour ap- 
prendre aux hommes à ne pas ifoler leurs diffé- 
rentes connoiffances , puifque nous leur mon- 
trons qu’elles ne font toutes que les différents 
rameaux du même arbre, & que la même em- 
preinte eft par-tour. 

Faut-il parler à préfent de l’obfcurité où eft 
encore la fcience de la mufique ? Nous pour- 
rions commencer par demander aux muficiens 
quelle eft leur réglé pour prendre le ton j c’eft- 
à-dire quel eft leur a-mi-la ou leur diapason ; 8c 
fi n’en ayant point) 8 1 étant obligés de s’en faire 
un , ils peuvent croire avoir quelque ehofe de 
fixe en ce genre ? Alors s’ils n’oftt point de 
diapazon fixe , il en réfulte que les rapports 
numériques que l’on peut tirer de leur diapazon 
fa&ice, avec les fons qui lui doivent être corré- 
latifs , ne font pas non plus les véritables , 8C 
que les principes que les muficiens nous donnent 
pour vrais fous les nombres qu’ils ont admis , 

R z 
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peuvent également letre fous d’autres nombre^ 
félon que ïa-mi-la fera plus ou moins bas } ce 
qui rend abfolument incertaines la plupart de 
leurs opinions fur les valeurs numériques qu’ils» 
attribuent aux differents fons. 

Je ne parle ici toutefois- que de ceux qui ont 
voulu évaluer ces différents fons par le nombre 
des vibrations des cordes ou autres corps foncr- 
res \ car c’eft alors qu’il faut néceffatrement un 
diapazon fixe pour que l’expérience foit jufte - 7 
il faudroit par conféquent des corps fonores qui 
fuflènt effentiellement les mêmes , pour qu’on 
pût ftatuer fur leurs réfultats ; mais ces deux 
moyens n’étant point accordés à l’homme , vu 
que la matière n’eft que relative , il eft évident 
que tout ce qu’il établiroit fur une pareille bafe , 
feroit fufceptible de beaucoup d’erreurs. 

Ce n’étoit donc point dans la matière , qu’on 
auroit dû chercher les principes de l’harmonie , 
puifque , félon tout ce qu’on a vu , la matière 
n’étant jamais fixée , ne peut offrir le principe 
de rien. Mais c’étoit même dans la nature des 
chofes où tout étant ftable Sc toujours le même, 
il ne faut que des yeux pour y lire la vérité. 
Enfin, l’homme eût vu qu’il n’avoit pas d’autre 
réglé à fuivre que celle qui fe trouve dans le 
rapport double de l’o&ave , ou dans cette fa- 
meufe raifon double qui eft écrite fur tous les 
êtres , & d’où la raifon triple eft defcendue j ce 
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qui lui eût retracé de nouveau la double a&ion 
fie la nature , ÔC cette troifieme caufe tempo- 
relle établie univerfellement fur les deux autres. 

Je bornerai là mes obfervations fur la défec- 
tuofité des loix que l’imagination de l’homme 
? pu introduire dans la mufique ; car tout ce 
que j’y pourrois ajouter tiendroit toujours à 
cette première erreur, ÔC elle eft alfez fenfible 
pour que je ne m’y attache pas davantage. J’aver-r 
tirai feulement les inventeurs , de bien réfléchir 
fur la nature de nos fens , ÔC d’obferver que celui 
de l’ouie, eft, comme tous les autres, fufceptible 
d’habitude; qu’ainfi ils ont pu y être trompés de 
bonne foi, ÔC fe faire des réglés de chofes hafar- 
dées, ÔC de fwppofitions que le temps feul leur 
aura fait paraître vraies ÔC régulières. 

Il me refte néanmoins à examiner l’emploi 
que l’homme a fait de cette mufique à laquelle 
il s’occupe prefque univerfellement , ôc à obfer- 
ver s’il en a jamais foupçonné la véritable appli- 
cation. 

Indépendamment des beautés innombrables 
dont elle eft fufceptible , qn lui copnoît une loi 
ftri&e , c’eft cette mefure rigoureufe dont elle 
rie peut abfolument s’écarter. Cela, feul n’an- 
nonce-t-il pas qu’elle a un principe vrai , ôc que 
la main qui la dirige eft au deflus du pouvoir des. 
fens, puifque ceux-ci n’ont rien de fixe? 

Mais li ellç tient à des principes de cett$ 

i 
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pâture , il eft donc certain qu’elle ne devoit jamais 
avoir d’autre guide, 8 1 quelle étoit faite pour 
être toujours unie à fa fource. Or, fa fource 
étant , comme nous l’avons vu , cette langue 
première 8t univerfelle qui indique &. repré- 
fente les chofes au naturel, on ne peut douter 
que la mulique n’eût été la vraie mefure des 
chofes , comme l’écriture & la parole en expri- 
moient la lignification. 

C’étoit donc uniquement en s’attachant à ce 
principe fécond & invariable, que la mufiquo 
pouvoir çonferver les droits de fon origine , 8ç 
remplir fon véritable emploi c’eft là qu’elle 
eût pu peindre des tableaux reffemblants, & que 
toutes les facultés de ceux à qui elle fe fût faiç 
entendre , eufient été pleinement fatisfaites. En 
un mot , ç’eft par là que la mufique auroit opéré 
les prodiges dont elle eft capable , & qui lui ont 
été attribués dans tous les temps. 

Par çonféquent, en la féparant de fa fource, • 
en ne lui cherchant des fujets que dans des fen- 
timents faôices, ou dans des idées vagues, on l’a 
privée de fon premier appui, & on lui a ôté les 
moyens de fe montrer dans tout fon éclat. 

Auflï , quelles impreflîons , quels effets pro- 
duit-elle entre les mains des hommes ? Quelles 
idées , quels fens nous offre-t-elle ? Excepté celui 
qui compofe, eft- il beaucoup d’oreilles qui puif- 
fent avoir l’intelligence de ce qu’elles entendent 
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exprimer par la mufique reçue ? Et encore le 
compofiteur lui même , après s’être livré à fon 
imagination , ne perd-il jamais le fens de ce qu’il 
peint, 6c de ce qu’il a voylu rendre ? 

Rien n’eft donc plus informe , ni plus défec- 
tueux que l’ufage que les hommes ont fait de cet 
art, 6c cela uniquement parce que s’étant peu 
occupés de fon principe , ils n’ont pas cherché à 
les étayer l’un par l’autre , 6c qu’ils ont cru pou- 
voir faire des copies fans avoir leur modèle de- 
vant les yeux. 

Ce n’eft point que je blâme mes femblables 
de chercher dans les reftources infinies de la 
mufique fa&ice , les agréments 6c les délafle- 
ments qu’elle peut offrir, ni que je veuille les 
priver des fecours que malgré fa défe&uofité , 
çet art peut leur procurer tous les jours. Il peut, 
je le fais , aider quelquefois à faire revivre en 
eux, plufieurs de ces idées obfcurcies, qui étant 
mieux épurées , devroient être leur unique ali- 
ment , 6c qui peuvent feules leur faire trouver 
un point d’appui. Mais pour cet effet, je les en- 
gagerai toujours à porter leur intelligence au 
deftus de ce que leurs fens entendent, parce que 
l’élément de l'homme n’eft point dans les fens j 
je les engagerai à croire que quelque parfaites 
que foient leurs produ&ions muficales , il en 
eft d'un autre ordre & de plus régulières ; que ce 
g*eft même qu’en raifoa du plus ou moins de 

R 4 
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conformité avec elles, que la mufique artifi- 
cielle nous attache ÔC nous caufe plus ou moins 
d'émotion, 

Lorfque j’ai appuyé fur la précifion de la me- 
£ure à laquelle la mufique eft affujetde , je n’ai 
pas perdu de vue l’univerfalité de cette loi j j_e 
me fuis propofé au contraire d’y revenir , ppur 
montrer qu’en môme temps qu’elle embrafle 
tout, elle a par-tout des caraôeres diftinfts. Èt 
il n’y a rien ici qui ne foit conforme à tout ce 
qui a été établi j on a vu la mefure tenir fa place 
parmi les facultés intelie&uelles de l’homme, ÔC 
entrer au nombre des loix qui le dirigent j on a 
pu juger par là que ces facultés intelleéiuelles, 
étant elles-mcmes la reffemblance des facultés 

. • -s •. • î 

du principe fupérieur d’où l’homme tient tour , 
ce principe doit avoir auflî fa mefure ÔC fes 
loix particulières. 

Dès-tors, fi les chofes fupérieures ont leur 
mefure , nous ne devons plus trouver étonnant 
que les chofes inférieures ôc fenfibles qu’elles, 
ont créées y foient foumifes j ÔC par conféquent , 
que nous trouvions dans cette mefure , un guide 
févere de la mufique. 


Mais pour peu que nous réfléchifiions fur la, 
nature de cette mefure fenfible , nous en verrons 
bientôt la différence d'avec la mefure qui réglé les 

. . » l i i 

çhofes d’un autre ordre. 

Dans la mufique, nous voyons que la meflire 
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fft toujours égale \ que le mouvement une fois 
donné, fe perpétue & fe répété fous la même 
forme, 8t dans le même nombre de temps j tout 
enfin nous y paroît fi réglé & fi exaft , qu’il 
eft impoflible de n’en pas fentir la loi , & de 
ne pas en avouer la néceffué. Audi cette me- 
fure égale eft-elle fi bien affe&ée aux chofes fen- 
fibles, que nous voyons les hommes l’appliquer 
à toutes celles de leurs produ&ions qui n’ont 
lieu que dans une continuité d’aftion ; nous 
Voyons que cette loi eft pour eux comme un point 
d’appui fur lequel ils fe repofent avec plaifir ; 
nous les voyons même s’en fervir dans leurs tra- 
vaux les plus rudes , & c’eft alors que nous pou- 
vons juger quel eft l’avantage & l’utilité de ce 
puiftant fecours, puifqu’avec lui, le manœuvre 
femble adoucir des fatigues qui , fans cela , lui 
paroîtroient infupportables. 

Mais aufli c’eft là ce qui peut aider encore à 
^pous inftruire fur la nature des chofes fenfibles j 
car , nous offrir une telle égalité dans l’aâion ,1 
& je puis le dire , une telle fervitude , c’eft nous 
annoncer clairement que le principe qui eft en 
elles, n’eft pas le maître de cette même aftion, 
mais que dans lui tout eft contraint 8c forcé , ce 
qui revient à ce qu’on a pu voir dans les diffé- 
rentes "parties de cet ouvrage , fur l’infériorité 
de la matière. C’eft par conféquent ne nous 
Cifixir. qu’une dépendance marquée , & tous les 
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(ignés d’une vie que nous ne pouvons reconnoîtrç 
que comme paflive, c’eft-à-dire, qui, n’ayant pas 
fon aétion à elle , eft obligée de l’attendre & de 
la recevoir d’une loi fupérieure qui en difpofe 
& qui lui commande. 

Nous pouvons remarquer, en fécond lieu, que 
cette loi qui réglé la marche de la mufique, 
fe manifefte de deux maniérés, ou par deux for- 
tes de mefures connues fous le nom de mefure 
à deux temps & de mefure à trois temps. Nous 
ne comptons point la mefure à quatre temps, ni 
toutes les autres fubdivifions qu’on a pu faire, 
& qui ne font que des multiples des deux pre- 
mières mefures. Bien moins encore pouvons- 
nous admettre de mefure à un temps , pat 
cette raifon que les chofes fenfibles ne font 
pas le réfultat ni l’effet d’une feule aôion , 
mais qu’elles n’ont pris naifTance 8c qu’elles 
ne fubfiftent que par le moyen de plufieurs 
actions réunies. 



Or , c’eft le nombre 8c la qualité de ces ac- 
tions que nous trouvons à découvert dans les 


deux différentes fortes de mefures affeftées à la 


mufique , .ainfi que dans le nombre de temps 
que ces deux fortes de mefurent renferment. Et 
certes , rien ne ferait plus inftruétif que d’obfer- 
ver cette combinaifon de deux ôc de trois temps 
par rapport à tout ce qui exifle corporellement y 
ce ferçit là dç nouveau où nous verrions clair c^. 
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ment la raifon double , la raifon triple dirige? 
le cours univerfel des chofes. 

Mais ces points n’onr été que trop détaillés 5 
je dois feulement engager les hommes à évaluer 
ce qui les environne, & nullement leur commu- 
niquer des connoiifances qui ne peuvent être que 
Je prix de leurs défirs &. de leurs efforts. Dans 
çette vue, je terminerai promptement ce que 
j’ai à dire fur les deux mefures fenfibles de la 
mufique. 

Pour favoir laquelle de ces deux mefures efl 
employée dans un morceau de mufique quel- 
conque , il faut attendre nécefTairement que la 
première mefure foit remplie , ou , ce qui eft la 
même chofe, que la fécondé mefure foit com- 
mencée ; ce n’eft qu’alors que l’oreille eft fixée, 
& qu’elle fent fur quel nombre elle peut s’ap- 
puyer. Car, tant qu’une mefure n’eft pas complé- 
tée de cette maniéré , on ne peut jamais favoir 
quel fera fon nombre , puifqu’il eft poffible de 
toujours ajouter des temps à ceux qui ont précédé. 

N’eft ce pas alors nous montrer dans la nature 
même , cette vérité fi rebattue, que les propriétés 
des chofes fenfibles ne font pas fixes , mais feu- 
lement relatives , ÔC qu’elles ne fe foutiennent 
que les unes par les autres. Car fans cela , une 
f le de leurs aâions , en fe manifeftant, porte- 
Toit fon vrai caraâere avec elle , & n’attendroit 
pas, pour fe faire çonnoître, qu’on la comparât, 
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Telle eft donc l’infériorité de la mufique artU 
ficielle 8t de toutes les chofes fenfibles, qu’elles 
ne renferment que des aérions paffives , & que 
leur mefure, quoique déterminée en elle-même, 
ne peut nous être connue que relativement aux 
autres mefures avec lefquelles on en fait la com- 
pâraifon. 

Parmi les chofes d’un ordre plus élevé & ab- 
folument hors du fenfible , cette mefure s’an- 
nonce fous des traits plus nobles $ là , chaque 
être ayant fon aôion à lui, poffede aufli dans 
fes loix une mefure proportionnée à cette ac-: 
tion ; mais en même temps comme chacune de 
ces a&ions eft toujours nouvelle , & toujours 
differente de celle qui la précédé ÔC de celle qu^ 
la fuit , il eft aifé de voir que la mefure qui les; 
accompagne ne peut jamais être la même , ÔÇ 
qu’ainfi ce n’eft pas dans cette clalfe qu’il faut; 
chercher cette uniformité de mefure qui regnç 
dans la mufique & dans les chofes fenfibles. 

Dans la nature périftable , tout eft dans Iq 
dépendance^, & n’annonce qu’une exécution aveu- 
gle , qui n’eft autre chofe que l’affemblage forcé 
de plufieurs agents fournis à la même loi , les- 
quels, concourant toujours au même but & de 
la même maniéré , ne peuvent produire qu’uu 
réfultat uniforme , quand ils n’éprouvenr point de 
dérangement ni d’obftades à l’accomplilTemen^ 
de leur aâion. 
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Dans la nature impériflable , au contraire , 
tout eft vivant , tout eft fimplc , & dès-lors 
chaque aftion porte toutes Tes loix avec elle, 
c’eft-à-dire , que l’aftion fupérieure réglé elle- 
même fa mefure , au lieu que c’eft la mefure qui 
réglé l’a&ion inférieure, ou celle de la matière 
& de toute la nature paffive. 

Il ne faut rien de plus pour fentir la différence 
infinie qu’il doit y avoir entre la mufique artifi- 
cielle , 6c l’expreflion vivante de cette langue 
vraie que nous annonçons aux hommes comme 
le plus puifiant des moyens deftinés à les réta- 
blir dans leurs droits. 

Qu’ils apprennent donc ici à diftinguer cetre 
langue unique 8t invariable, de toutes les pro- 
duirions faâices qu’ils mettent continuellement à 
fa place : l’une portant fes loix avec elle-même , 
n’en a jamais que de juftes 8c de conformes au 
principe qui les emploie } les autres font enfan- 
tées par l’homme pendant qu’il eft dans les té- 
nèbres , Sc qu’il ne fait fi ce qu’il fait convient 
ou non à ce principe fupérieur dont il eft féparé 
& qu’il ne connoît plus. 

Alors quand il verra varier les ouvrages de 
fes mains, 8t fe multiplier à l’infini les abus 
qu’il fait des langues, tant dans l’ufage de la 
parole que dans celui de l’écriture ÔC de la mu- 
fique \ quand il verra naître & périr fucceffive- 
ment toutes les langues humaines j quand il 
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verra qu’ici-bas nous ne connoiffons que té 
nombre des chofes , & que nous mourons pref- 
que tous fans en avoir jamais fu les noms , il rie 
croira pas pour cela que le principe , d’après 
lequel il donne le jour à fes produirions , foit 
fujet à la même viciflitude & à la même obfcurité. 

Au contraire , il avouera que ne pouvant rien 
faire aujourd’hui que par imitation , fes ouvra- 
ges n’auront jamais la même folidité que des ou- 
vrages réels. Obfervant enfuite s’il eft poffible 
que chacun envifage le modèle de la même 
place, il reconnoîtra pourquoi les copies en font 
toutes différentes ; mais il n’en fentira pas moins 
que ce modèle étant au centre, demeure tou- 
jours le même, comme le principe dont il 
exprime les loix 8c la volonté , 8c que fi les 
hommes étoient affez courageux pour s’en rap- 
procher davantage , ils verroient évanouir toutes 
ces différences, qui n’ont lieu que parce qu’ils en 
font éloignés. 

Il n’attribuera donc plus les propriétés du 
germe inappréciable qui eft en lui- même, à des 
habitudes 8c à l’exemple $ mais il conviendra, au 
contraire , que ce font les habitudes 8c l’exemple 
qui dégradent 8c obfcurciffent les propriétés de 
ce germe vrai , fimple 8c indeftruôible 5 en un 
mot , que fi l’homme avoit fu prévenir tous ces 
obftacles , ou qu’il eût eu affez de force pour les 
furmonter , il auroit une langue commune à 
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tous fes femblables , comme l’eflence qui les 
conftitue & qui établit entr’eux une reffemblance 
uniVerfelle. 

C’eft , en effet , l’unité du principe & de l’ef* 
fence des hommes qui fait le mieux fentir la 
poflîbilité de l’unité de leur langage , puifque 
fi , par les droits de leur nature, ils peuvent avoir 
tous les mêmes notions fur les loix des êtres , 
fur les véritables réglés de la juftice , fur leur 
religion ÔC fur leur culte } s’ils peuvent, dis-je, 
efpérer de recouvrer l’ufage de toutes leurs fa- 
cultés intellectuelles j enfin s’ils tendent tous au 
même but, s’ils ont tous le même œuvre à faire, 
& que cependant ils ne puiffent y parvenir fans 
le fecours des langues , il faut que cet attribut 
puiffe agir par une loi uniforme , analogue à 
l’univerfalité & à l’intime unité de toutes leurs 
connoiffances. 

Audi , fans rappéller tout ce que nous avons 
dit de la fupériorité de cette langue vraie , nous 
croirons faire concevoir affez clairement com- 
bien elle doit être une ÔC puiffante , en répétant 
que c’eft la feule voie qui puiffe conduire l’homme 
à l’unité, & à la fource de toutes les puiffances, 
c’eft à-dire , à la racine de ce carré dont l’homme 
a pour tâche de parcourir tous les côtés, ôC dont 
je vais ici , félon ma promeffe , expofer les pro- 
priétés 8t les vertus. 

On a vu précédemment des détails affez 
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v amples fur les rapports de ce carré, ou de c« 
nombre quaternaire, avec les caufes extérieure* 
à l’homme 8t avec les loi* qui règlent le cours 
de tous les êtres de la nature; mais on eft allez 
inftruit par tout ce qui a précédé, pour ne pou- 
voir plus douter que cet emblème univerfeî doit 
avoir des rapports encore plus intérelTants pour 
l’homme, en ce qu’ils font plus direéts avec lui*- 
même , 8c qu’ils le concernent perfonnellement. 

Il n’y a donc perfonne qui n’y puifle recon- 
noître une très-grande affinité avec la quatrième 
des dix feuilles de ce livre , qui , avant la ré- 
probation de l’homme , étoit toujours ouvert 8c 
Intelligible pour lui, mais qu’il ne peut plus 
aujourd’hui ni lire , ni comprendre $ que par la 
fucceffion du temps. On y verra même avee 
autant de facilité, une fimilitude frappante avec 
cette arme puiflante dont l’homme avoit été 
mis en poffeffion lors de fa première naiflance , 
8t dont la recherche pénible eft le feul objet de 
fon cours temporel , 8c la première loi de fa 
condamnation. 

Bien plus encore ÿ trouvera-t-on de l’analo- 
gie avec ce centre fécond que l’homme occupoit 
pendant fa gloire , 8c qu’il ne connoîtra jamais 
pleinement fans y rentrer. 

Et vraiment , qui peut mieux que ce carré 
nous rappeller le rang éminent où l’homme fut 
• placé dans fon origine ? Ce carré eft feul 8c 

unique , 
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unique , ainfi que la racine dont il eft le produit 
& l’image : le lieu que l’homme a habité eft tel 
qu’on ne pourra jamais lui en comparer aucun 
autre. Ce carré mefure toute la circonférence ï 
l’homme au fein de fon empire embraffoit toutes 
les régions de l’univers. Ce carré eft formé de 
quatre lignes : le pofte de l’homme étoit marqué 
par quatre lignes de communication qui s’éten- 
doient jufqu’aux quatre points cardinaux de 
l’horifon. Ce carré provient du centre Sc nous 
eft clairement indiqué par les quatre confonan- 
ces muficales qui occupent précifément le mi- 
lieu de la gamme , & font les principaux agents 
de toutes les beautés de l’harmonie : le trône de 
l’homme étoit au centre même des pays de fa 
domination , & de là il gouvernoit les fept inf- 
truments de fa gloire , que j’ai défignés précé- 
demment fous le nom de fept arbres , ÔC qu’un 
grand nombre fera tenté de prendre pour les 
fept planètes y mais qui cependant ne font ni 
des arbres , ni des planètes. 

On ne peut donc plus douter que le carré 
en queftion ne foit le vrai ligne de ce lièu de 
délices , connu dans nos régions fous le 
nom de paradis terreftre ; c’eft-à*dire , de ce 
lieu dont toutes les nations ont eu l’idée , 
qu’elles ont repréfenté chacune fous des fables 
& fous des allégories différentes , félon leur 
fageffes , leurs lumières , ou leur aveuglement y 
Partie 11, S 
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8c que les ingénus géographes ont cherché 
bonnement fur la terre. 

Il ne faut donc plus être étonné de l’immen- 
lité des privilèges que nous lui avons attri- 
bués dans les différents endroits de cet ouvrage 
où nous en avons parlé , 8c (I c’eft d’un feul 
principe que defcendent toutes les vérités 8 4 
toutes les lumières , fi l’emblème quaternaire 
en eft la plus parfaite image , il ne faut plu» 
être étonné , dis-je , que cet emblème puiffe 
éclairer l’homme fur la fcience de toutes les 
satures , c’eft-à-dire , fur les loix de l’ordre 
immatériel , de l’ordre temporel , de l’ordre 
corporel 8c de l’ordre mixte , qui font les qua- 
tre colonnes de l’édifice \ en un mot , il faut 
convenir que celui qui pourra pofféder la clef 
de ce chiffre univerfel , ne trouvera plus rien 
de caché pour lui dans tout ce qui exifte , puif-» 
que ce chiffre eft celui-même de l’être qui produit 
tout , qut opéré tout ÔC qui embraffe touu 

Mais quelqu’innombrabîes que foient les avan- 
tages qui y font attachés , 8C quelque puiffante 
que foit cette langue vraie 8t unique qui y con- 
duit , tel eft , on le fait , l’état malheureux do 
l’homme aftuel , qu’il ne peut , non feulement 
arriver au terme , mais même faire un feul pa» 
dans cette voie , fans qu’une autre main que la 
fienne lui en ouvre l’entrée. Scie foutienne dans 
foute l’étendue de la carrière.. 
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On fait auffi que cette main puifiante eft 
cette même caufe phyfique , à la fois intelli- 
gente ÔC a&ive , dont l’œil voit tout , & dont 
le pouvoir fourient tout dans le temps j or, fi 
fes droits font exclufifs, comment l’homme dans 
fa foibleffe & dans la privation la plus abfolue , 
pourroit-il , dans la nature , fe palier feul d’un 
pareil appui? 

Il faut donc qu’il reconnoifie ici de nouveau 
& l’exiftence de cette caufe , & le befoin indif- 
penfable qu’il a de fon fecours pour fe rétablir 
dans fes droits. Il fera également obligé d’avouer 
que fi elle peut feule fatisfaire pleinement fes 
défirs fur les difficultés qui l’inquiètent , le 
premier & le plus utile de fes devoirs eft d’ab- 
jurer fa fragile volonté , ainfi que les faufies 
lueurs dont il cherche à en colorer les abus , 8c 
de ne fe repofer abfolument que fur cette caufe 
puifiante , qui aujourd’hui eft l’unique guide 
qu’il ait à prendre. 

Et vraiment c’eft celle qui eft prépofée pour 
réparer non feulement les maux que l’homme 
a laide faire , mais encore ceux qu’il s’eft fait à 
lui-même } c’eft celle qui a continullement les 
yeux ouverts fur lui , comme fur tous les autres 
êtres de l’univers , mais pour laquelle cet homme 
eft infiniment plus précieux , puifqu’il eft de 
la même eflence qu’elle , & également indef- 
uu&ible j puifqu’eo un mot , de tous les êtres 
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qui font en correfpondance avec ie carré , ils font 
feuls revêtus du privilège de la penfée , pendant 
que cette nature périiTable eft à leurs yeux , 
comme un néant & comme un fonge. 

Combien fa confiance n’augmentera-r-elle 
pas dans cette caufe , en qui réfident tous les 
pouvoirs , quand il apprendra qu’elle poflede 
éminemment cette langue vraie & unique qu’il 
a oublié , 8t qu’il eft obligé aujourd’hui de rap- 
peller péniblement à fa mémoire? quand il faura 
qu’il ne peut fans certe caufe en connoître le 
premier élément , & fur-tout quand il verra 
qu’elle habite & gouverne fouverainement ce 
carré fécond , hors duquel l’homme ne trouvera 
jamais ni le repos ni la vérité. 

Alors il ne doutera plus qu’en s’approchant 
d’elle , il ne s’approche de la feule & vraie lu- 
mière qu’il ait à attendre , & qu’il ne trouve 
avec elle non feulement toutes les connoiflances 
dont nous avons traité , mais bien plus encore , 
la fcience de lui-même •, puifque cette caufe , 
quoique tenant à la fource de tous les nombres , 
s’annonce néanmoins par tout fpécialement par 
le nombre de ce carré , qui eft en même temps 
le nombre de l'homme. 

Que ne puis-je dépofer ici le voile dont je 
mè couvre , Sc prononcer le nom de cette caufe 
bienfaifante , la force 8t l’excellence même, fur 
laquelle je voudrois pouvoir fixer les yeux de 
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fout l’uBivers ! mais , quoique cet être ineffable , 
la clef de la nature , l’amour & la joie des Am- 
ples , le flambeau des fages , ÔC même le fecret 
appui des aveugles , ne ceffe de foutenir l’homme 
dans tous fes pas , comme il foutient 8t dirige 
tous les a&es de l’univers , cependant le nom 
qui le feroit le mieux connoître , fuffiroit , fl je 
le proférois , pour que le plus grand nombre 
dédaignât d’ajouter foi à fes vertus & fe déhât de 
toute ma do&rine j ainfi le défigner plus claire- 
ment , ce feroit éloigner le but que j’aurois de le 
faire honorer* 

Je préféré donc de m’en repofer fur la péné- 
tration de mes le&eurs. Très-perfuadé que 
malgré les enveloppes dont j’ai couvert la vérité, 
les hommes intelligents pourront la comprendre, 
que les hommes vrais pourront la goûter , 8c 
même que les hommes corrotppus ne pourront 
au moins s’empêcher de la fentir ; parce que 
tous les hommes font des C-H-R. 

Tel eft le précis des réflexions que je me fuis 
propofé de préfenter aux hommes. Si mes 
engagements ne m’euffent retenu , j’aurois pu 
fans doute parcourir un champ bien plus étendu. 
Néanmoins , dans le peu que j’ai ofé leur dire , 
je me flatte de ne leur avoir offert que ce qu’ils 
fendront tous en eux-mêmes, lor fqu’ils voudront 
y chercher avec courage , ÔC fe défendre à la fois 
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d’une crédulité aveugle 8c de la précipitation dan* ' 
leurs jugements , deux vices qui mènent égale- 
ment à l’ignorance 8c à l’erreur. 

Dès-lors , quand je n’aurois pas ma propre 
convi&ion pour preuve , je croirois toujours les 
avoir rappellés à leur principe 8c à la vérité. 

En effet, ce ne fera jamais tromper l’homme, 
que de lui repréfenter avec force , quelle eft fa 
privation 8c fa mifere , tant qu’il eft lié aux 
chofes paffageres 8c fenfibles ; 8c de lui montrer 
que parmi cette multitude d’êtres qui l’environ- 
nent , il n’y a que lui 8c fon guide qui jouiffent 
du privilège de la penfée. 

S’il veut s’en convaincre , qu’il eonfulre dans 
cette claffe fenfible , tout ce qu’il apperçoit au- 
tour de lui ; qu’il demande aux éléments pour- 
quoi tout ennemis qu’ils font , ils fe trouvent ainfî 
raffemblés pour la formation 8c l’exiftence des 
corps ; qu’il demande à la plante pourquoi elle vé- 
gété , 8c à l’animal, pourquoi il erre fur cette fur- 
face; qu’il demande même aux aftres pourquoi ils 
éclairent , 8c pourquoi depuis leur exiftence ils 
n’ont pas ceffé un feul inftant de fuivre leur cours. 

Tous ces êtres fourds à la voix qui les inter- 
rogera , continueront de faire chacun leur œuvre 
en filence , mais ils ne rendront aucune fatisfac- 
tion aux défirs de l’homme, parce que leurs faits 
muets ne parlant qu’à fes yeux corporels , n’ap- 
prendront rien à fon intelligence. 
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Bien plus , que l’homme demande à ce qui 
eft infiniment plus voifin de lui-même , je veux 
dire , à cette enveloppe corporelle qu’il porte 
péniblement avec lui , qu’il lui demande , dis-je, 
pourquoi elle fe trouve jointe à un être avec 
lequel, fuivant les loix qui le conftituent , elle 
eft fi incompatible. Cette aveugle forme n’éclair- 
cira pas mieux ce nouveau doute , & laiflera 
encore l’homme dans l’incertitude. 

Eft-il donc un état plus à charge, & en même 
temps plus humiliant , que d’être relégué dans 
une région où tous les êtres qui l’habitent , font 
autant d’étrangers pour nous ? Où le langage 
que nous leur parlons ne peut pas en être en- 
tendu $ où enfin , l’homme étant enchaîné 
malgré lui à un corps qui n’a rien de plus que 
toutes les autres produ&ions de la nature , traîne 
par-tout un être avec lequel il ne peut pas con- 
verfer ? 

Ainfi, malgré la grandeur & la beauté de tous 
ces ouvrages de la nature , parmi lefquels nous 
fommes placés , dès qu’ils ne peuvent ni nous com- 
prendre , ni nous parler, il eft certain que nous 
fommes au milieu d’eux comme dans un défert. 

Si les obfervateurs euflent été perfuadés de 
ces vérités , ils n’auroient donc pas cherché dans 
cette nature corporelle , des explications ÔC des 
folutions quelle ne peut jamais leur donner 5 
Ils n’auroient pas non plus cherché dans l’homme 
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aftuel le vrai modèle de ce qu’il devroit être’ 
puifqu’il eft fi horriblement défiguré ; ni à expli- 
quer l’auteur des choies par fes produôions ma- 
térielles, dont l’exiftence 8tles loix étant dépen- 
dantes , ne peuvent rien faire connoître de celui 
qui a tout en foi. 

Leur annoncer alors que la voie qu’ils ont 
prife met elle-même le premier obftacle à leurs 
progrès , & les éloigne entièrement de la route 
des découvertes , c’eft leur dire une vérité dont 
ils conviendront facilement , quand ils voudront 
la confidérer. 

En même temps , puifqu’ils ne peuvent nier 
qu’ils n’aient une faculté intelligente , n’eft-ce 
pas leur parler le langage de leur raifon même, 
que de leur dire qu’ils font faits pour tout con- 
noître Si tout embrafler 5 puifqu’une faculté de 
cette clafie ne feroit pas aufli noble que nous 
le fentons , fi parmi les chofes pailageres , il y 
en avoit qui fuiîent au deilus d’elle &. puifque 
les efforts continuels des hommes tendent comme 
par un mouvement naturel , à les délivrer des 
entraves importunes de l’ignorance , & à les 
rapprocher de la fcience , comme d’un domaine 
qui leur eft propre. 

S’ils ont fi peu à s’applaudir de leurs fuccès, 
ce n’eft dont plus à la foiblefie de leur nature , 
ni aux limites de leurs facultés qu’ils doivent l’at- 
tribuer , mais uniquement à la fauffe route qu’ils 
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prennent pour arriver au but : & parce qu’ils 
n’obfervent pas avec allez d’attention que cha- 
que clafte ayant fa mefure 5c fa loi , c’eft aux 
fens à juger des chofes fenfibles , puifque , tant 
quelles ne fe font pas fentir au corps , elles ne 
font rien ; puifque c’eft à l’intelligence à juger 
des chofes intellectuelles auxquelles les fens ne 
peuvent rienconnoître; puifqu’enfin, vouloir ainfi 
appliquer à l’une de ces claftes , les loix Sc la 
mefure de l’autre , c’eft aller évidemment contre 
l’ordre di<9té par la nature même des chofes , 8t 
par conféquent s’écarter du feul moyen qu’il y 
eût pour en difcerner la vérité. 

J’ai donc pu croire n’offrir à mes femblables 
que des vérités faciles à appercevoir , en leur 
difant que ce qu’ils cherchent n’eft que dans le 
centre; que par cette raifon, tant qu’ils ne feront 
que parcourir la circonférence , ils ne trouveront 
rien , Sc que ce centre qui doit être unique dans 
chaque être , nous étoit indiqué par ce carré 
univerfel qui fe montre dans tout ce qui exifte , 
& fe trouve écrit par - tout en cara&eres inef- 
façables. 

Si je ne leur ai fait connoîrre que quelques- 
uns des moyens de lire dans ce centre fécond , 
qui eft le feul principe de la lumière , c’eft 
qu’indépendamment de mes obligations , c’eût 
été leur nuire que de me dévoiler davantage ; car 
très-certainement ils ne m’auroient pas cru ; c’eft 
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donc, comme je me le fuis promis, à leur propre 
expérience que je les rappelle , & jamais, comme 
homme , je n’ai prétendu avoir d’autres droits. 

Mais quelque peu nombreux que foient les 
moyens dont je leur ai donné des idées , & les 
pas que je leur ai fait faire dans la carrière , ils 
ne pourront manquer d’y prendre quelque con- 
fiance , en voyant l’étendue qu’elle a découverte 
à leurs yeux, & l’application que nous en avons 
faite fur un fi grand nombre d’objets différents. 

Car je ne préfume pas que ce champ , par 
cette raifon qu’il eft infiniment vafte , puiffe 
leur paroître impraticable, 8t il feroit contraire 
à toutes les loix de la vérité , de prétendre que 
ce fût la multitude & la diverfité Jdes objets qui 
fût interdite à la connoiffance de l’homme. Non , 
fi l’homme eft né dans le centre, il n’eft rien 
qu’il ne puiffe voir , rien qu’il ne puiffe embraf- 
fer j au contraire , la feule faute qu’il puiffe 
commettre , c’eft d’ifoler & de démembrer quel- 
ques parties de la fcience , parce qu’alors c’efl: 
attaquer dire&ement fon principe , en ce que 
c’eft divifer l’unité. 

Et dans ce fens , que mes le&eurs décident 
entre cette marche & la mienne \ puifque , 
malgré la variété prodigieufe des points qui 
m’ont occupés , j’unis tout ÔC ne fais qu’une 
fcience ; au lieu que les obfervateurs en font 
mille , Sc que chaque queftion parmi eux deyienç 
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l'objet d’une do&rine 8t d’une étude à part. 

Je n’ai pas befoin non plus de leur faire 
remarquer qu’après toutes les obfervations que je 
leur ai préfentées fur les différentes fciences hu- 
maines , ils doivent m’en fuppofer au moins les 
premières notions , ils peuvent en outre , d’après 
la réferve marquée qui régné dans cet écrit , & 
d’après les voiles qui y font répandus , préfumer 
que probablement j’aurois plus à leur dire que 
ce qu’ils y ont vu , & plus que ce qui eft connu 
généralement parmi eux. 

Cependant , loin de les méprifer , en confi- 
dérant l’obfcurité où ils font encore , tous mes 
vœux tendent à les en voir fortir pour porter 
leurs pas vers des fentiers plus lumineux que 
ceux où ils rampent. 

De même auffi , quoique j’aie eu le bonheur 
d’avoir été conduit plus loin qu’eux , dans la 
carrière de la vérité \ loin de m’en enorgueil- 
lir , & de croire que je fâche quelque chofe , 
je leur avoue hautement mon ignorance , $C 
pour prévenir leurs foupçons fur la fincérité 
de cet aveu , j’ajouterai qu’il me feroit impofîi- 
ble de m’abufer moi-même là-deffus j car j’ai la 
preuve que je ne fais rien. 

Voilà pourquoi je me fuis annoncé fi fou- 
vent , comme ne prétendant pas les mener juf- 
qu’au terme ; c’eft allez pour moi de les avoir 
en quelque forte forcés de convenir que la marche 
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aveugle des fciences humaines les approche bien 
moins encore du but auquel ils tendent, puis- 
qu'elle les conduit à douter même qu’il y en ait un. 

Je les oblige par là à s’avouer qu’en defti- 
tuant les fciences du feul principe qui les dirige , 
& dont par elles-mêmes elles font inféparables , 
loin de s’éclairer , ils ne font que s’enfoncer dans 
la plus affreufe ignorance , ÔC que c’eft unique- 
ment pour avoir éloigné ce principe , que les 
obfervateurs cherchent par-tout laborieufement, 
& qu’ils ne font prefque jamais d’accord. 

C’eft donc afiez , je le répété , de leur avoir 
découvert aujourd’hui le nœud des difficultés qui 
les arrêtent : dans l’avenir la vérité répandra 
plus abondamment fes rayons , & elle reprendra 
dans fon temps , l’empire que les vaines fciences 
lui difputent aujourd’hui. 

Pour moi , trop peu digne de la contempler , 
j’ai dû borner mes efforts à faire fentir qu’elle 
exifte , & que l’homme , malgré fa mifere , 
pourroit s’en convaincre tous les jours de fa 
vie , s’il régloit mieux fa volonté. Je croirois 
donc jouir de la récompenfe la plus délicieufe , 
fi chacun , après m’avoir lu , fe difoit dans le 
fecret de fon cœur , il y a une vérité , mais 
je peux m'adrejfer mieux qu'à des hommes , pour 
la çonnoitre< 

F l N\ . 
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